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UTILITÉ 

DES  VOYAGES 

SUR  MER, 

Pour  la  cure  de  différentes 
Maladies  5  &  notamment  de 
la  Confomption  ; 

AVEC  UN  APPENDIX 

surl’usage  des  B  AINS  dans  les 

F  I  É  V  R  E  S. 

Ouvrage  traduit  de  V  Anglo  is  de  M. 
Ebenezer  Gilchrist  M,  D. 
par  M.  Bourru  ^  Docteur -Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  VUniver - 
fac  de  Paris . 
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A  LONDRES; 

Et  fe  trouve  à  P  A  Ri  s  , 
ChEzPiERRE-FrANÇ.DiDOT  ,  LE  JEUNE* 

Quai  des  Auguftins  5  à  Saint  Auguftin, 


M.  DCC»  LXX. 
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PRÉFACE 

DU  TRADUCTEUR. 

L’ouvrage  dont  j’offre  au 
Public  la  traduction  ,  a  été 
compofé,  comme  l’annonce  M,* 
Gilchrift,  dans  la  vue  de  faire 
voir  quels  font  >  dans  de  cer-* 
taines  maladies ,  &  principale¬ 
ment  la  pulmonie  ,  les  bons 
effets ,  ôt  pour  ainfi  dire ,  la  fpé* 

cificlté  d’un  remède  mis  en 

\ 

ufage  &  recommandé  par  les 
Anciens  9  &  par  une  fatalité 
qui  n’eft  que  trop  commune  > 
enfeveli  depuis  dans  l’oubli  le 
plus  profond.  Ce  n  eft  pas  que 


h  PRÉFACE 
les  premiers  Médecins  de  nos 
jours  aient  omis  de  parler  des 
effets  de  la  navigation  dans  les 
mêmes  circonftances  où  les 
Anciens  Tavoient  preferite  : 
mais  fon  ufage  étoit  négligé  par 
les  Modernes  f  pendant  qui! 
paroît  que  c’étoit  particulière¬ 
ment  fur  lui  que  les  Anciens 
fondoient  leurs  plus  grandes 
cfpérances.  Comme  c  eft  no¬ 
tamment  dans  la  pulmonie  ou 
confomption  que  M.  Gilchrift 
penfe  que  la  navigation  con¬ 
vient  le  mieux  >  c’efl:  auffi  fur 
cette  maladie  qu’il  s’eft  le  plus 
étendu  :  êt  il  femble  en  effets 
par  les  obfervations  qu’il  a  fan 
tes  j  que  c’eft  le  feccurs  auquel 
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les  perfonnes  attaquées  ou  me¬ 
nacées  de  cette  maladie,  doi¬ 
vent  recourir  de  bonne-heure. 

Quoique  la  confomption  pa¬ 
roi  fie  être  beaucoup  plus  com¬ 
mune  en  Angleterre  que  parmi 
nous  ,  néanmoins  elle  Peft 
encore  malheureufement  afTez 
en  France  ,  &  particulière¬ 
ment  en  cette  capitale  9  pour 
exciter  chez  les  Médecins  une 
nouvelle  émulation  ,  afin  de 
pouvoir  la  guérir  ou  au  moins 
la  pallier  a  un  point  qu’elle 
foit  moins  cruelle.  On  peut 
bien  dire  en  effet  que  de  tou¬ 
tes  les  maladies  chroniques  , 
c’efi;  a  peu-près  celle  qui  an¬ 
nuellement  enleve  le  plus  de 
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monde  à  Paris.  L’air  des  çran- 
des  Villes  feroit-ii  donc  préju¬ 
diciable  aux  poumons?  Ou  la 
pulmonie  n?efi-elle  que  la  luite 
du  genre  de  vie  qu’cn  y  mene 
ordinairement?  Je  croirois  plu¬ 
tôt  cette  derniere  propofition. 
On  ne  voit  beaucoup  de  pul- 
moniques  parmi  nous  ,  que 
parce  que  toutes  nos  modes 
tendent  à  Tafibibliffernent  de  la 
poitrine  ,  &  que  peu  de  perfon- 
nes  ont  Tefprit  allez  fort  pour 
le  mettre  au-deffus  de  Tillage. 
On  fent  allez  la  vérité  de  ce  que 
j’avance  pour  me  difpenfer  de 
le  prouver.  La  feule  mode  de 
ne  point  fe  couvrir  la  tète  5  & 
très-peu  la  poitrine  ^  donne  naif- 
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fance  à  des  rhumes  ians  nom¬ 
bre,  dont  la  plupart  fe  termi¬ 
nent  par  la  confomption  >  ma¬ 
ladie  contre  laquelle  on  inem¬ 
ployé  même  le  plus  fouvent 
que  des  remèdes  vains  &  in¬ 
fructueux.  Pulffe  la  navigation 
n’être  pas  dans  ce  cas  ! 

Le  fujet  de  cet  Ouvrage  m’a 
donc  paru  affez  intéreffant  , 
curieux  &  inftruâif,  pour  mé¬ 
riter  d'être  connu.  Il  m’a  fe  ru¬ 
ble  affez  bien  traité  ;  le  Leéleur 
décidera  fi  je  me  fuis  trompé. 
Les  Médecins  &  les  Malades 
attaqués  du  poumon,  y  trou¬ 
veront,  felon  moi  ,  de  quoi 
profiter.  Il  enhardira  les  uns 

à  preferire  un  remède  nui  pa- 
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roît  bien  adapté  à  la  maladie^  . 
&  il  portera  les  autres  à  fiiivre 
ce  confeil.  Je  ne  parlerai  pas 
de  Y  Appendix  qui  traite  de 
Futilité  des  bains  dans  les  liè¬ 
vres.  Quelques  Médecins  ont 
déjà  tenté  ici  d’en  renouveller 
Fufage  j  &  il  a  été  fuivi  de 
fuccès. 

Je  finis  par  faire  remarquer 
que  j’ai  cru  pouvoir  ajouter 
quelques  notes  en  certains  en¬ 
droits.  J’en  avertis  leLeéteur, 
moins  pour  m’en  faire  honneur., 
que  pour  mettre  l’Auteur  de 
l’Ouvrage  à  Pabri  de  la  critique 
fi  elles  font  trouvées  mauvaifes 
ou  déplacées. 
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£>  £  VA  U  T  E  U  R. 


Il  y  a  long-tems  que  j’avois  con¬ 
çu  que  de  vivre  en  mer  pouvoir  être 
un  remède  fpécifique  ,  ôc  j’avois 
embrafTé  cette  opinion ,  au  fujet 
d’un  événement  qui  m’a  touché  de 
près.  Après  une  réflexion  plus  mûre , 
je  vis  que  ce  fentiment,  qui  dans 
le  tems  m’avoit  paru  plein  d’incerti¬ 
tude  ,  étoit  fufceptible  d’une  plus 
grande  évidence  5c  pouvoir  devenir 
le  fujet  de  recherches  férieufes. 
Cette  matière  au  premier  coup 
d’œil  ne  paroît  pas  promettre  grande 
chofe  ,  ou  ne  femble  pas  allez  im¬ 
portante  pour  mériter  qu’on  l'appro¬ 
fondi  fle  5  niais  lorfqu’on  vient  a 
l’examiner  plus  attentivement,  5c  à 
en  pefer  toutes  les  circonftances  5c 
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les  rapports  ,  elle  entraîne  dans  une 
fuite  de  raifonnemens  5  8c  fournit 
une  agréable  variété  de  conjeétures 
8c  d’obfervations  qui ,  je  crois ,  ne 
font  pas  tout-à-fait  indignes  de  l’at¬ 
tention. 

C’eft  la  nécedîté  8c  le  hazard  , 
plutôt  que  le  choix ,  qui  font  caufes 
de  mon  travail  fur  ce  point.  Quel¬ 
ques  ■perfonnes  à  qui  j’avois  com¬ 
muniqué  mes  fentimens  5  me  de¬ 
mandèrent  ce  qu’il  étoit  poffible  de 
dire  fur  ce  fujet  ,  8c  me  prefférent 
de  le  traiter  méthodiquement,  p’un 
autre  coté  ,  comme  je  recomman- 
dois  la  navigation  dans  tous  les  cas 
où  elle  paroilfoit  convenir ,  fondé 
en  cela  fur  quelques  obfervations 
que  j’  avois  de  fes  fuccès,  je  trouvois 
très- peu  de  perfonnes  portées  à  fui- 
vre  mes  avis.  Chacun  ne  pouvoit  pas 
difcerner  comment  la  navigation 
pouvoit  agir  en  maniéré  de  remède  j 
quelques-uns  doutoient  de  fa  fureté 
en  cas  de  maladie  à  guérir  ?  8c  en 
vérité  elle  paroilfoit  être  fufpectée 
généralement  ,  parce  qu’il  n’étoit 
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pas  commun  aux  Médecins  de  l’or¬ 
donner.  Pour  ces  raifons  donc,  après 
avoir  recherché  quels  étaient  les  fen- 
timens  des  Anciens  fur  ce  remède  , 
je  penfai  qu’il  étoit  en  quelque  for¬ 
te  de  mon  devoir  de  foutenir  de 
cette  maniéré  une  pratique  que  j’a- 
veis  tâché  de  faire  revivre,  en  don¬ 
nant  quelques  exemples  de  fes  fuc- 
cès  ,  &  en  montrant  fur  quels  prin¬ 
cipes  el!e  eft  fondée. 

Je  ne  prétends  pas  offrir  ici  quel¬ 
que  chofe  de  parfait  en  fon  tout  on 
en  fes  parties.  On  doit  confidérer  ce 
traité  comme  un  effai  donné  dans  la 
vue  d’augmenter  &  d’expliquer  une 
partie  d’Hiftoire  Naturelle  ,  qui , 
quant  à  ce  qui  concerne  la  médecine  , 
n’a  été  traitée  nulle  part  ni  comme 
matière  de  curiofïté ,  ni  comme  ma¬ 
tière  dont  on  puiffe  faire  ufage.  Pour 
traiter  ce  lujet  fous  ces  points  de 
vues ,  onfent  bien  que  je  ferai  obli* 
gé  d’avancer  des  chofes  qu’on  regar¬ 
dera  peut-être  comme  inutiles  ,  ôc 
d’autres  dont  l’expérience  démontre¬ 
ra  à  l’avenir  la  vérité  ou  peut-être  la 
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fauffeté.  On  ne  doit  donc  avoir  pré- 
cifément  égard  qu’à  l’intention  gé¬ 
nérale. 

Les  obfervations  que  j’ai  données 
de  cures  faites  par  un  féjour  en 
mer,  &  les  autorités  que  j’ai  appor¬ 
tées  pour  les  étayer ,  autorités  des 
plus  refpeétabîes  ,  donnent  une  am¬ 
ple  matière  à  de  nouvelles  expérien¬ 
ces.  Je  m’imagine  avoir  employé 
tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  ,  ou  que 
l’on  pourra  avancer  avec  raifon  ou 
vraifemblance  fur  ce  chapitre  ,  afin 
que  le  le 61  ear  ayant  toutes  les  pièces 
fous  les  yeux  ,  puifle  erre  en  état  de 
juger  quelle  place  mérite  en  Méde¬ 
cine  ce  remède  peu  ufité  ,  &  de  quel¬ 
le  maniéré  il  eft  poflible  d’en  perfec¬ 
tionner  l’ufage  dans  la  pratique. 
Quant  a  moi ,  je  puis  dire  qu’il  n’a 
jamais  manqué  de  répondre  aux  bons 
effets  que  j’avois  lieu  d’en  attendre, 
&  que  jamais  dans  aucun  rems  il  n’a 
produit  d’accidens  dangereux. 

Dans  la  pratique  journalière  nous 
avons  une  ample  provision  de  remè¬ 
des  familiers  bien  appropriés  aux 
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différentes  indications  de  la  plupart 
des  maladies.  Mais  dans  des  occa- 
fions  plus  déplorables  ,  dans  des  ma-* 
ladies  particulières  ,  où  toute  la  ma¬ 
chine  eft  attaquée,  ou  quelqu’une 
de  fes  parties  effentielles  éminem¬ 
ment  affeétée  ,  combien  n’eft-il  pas' 
fréquent  de  manquer  d’un  remède 
d’une  vertu  fupérieure  &c  plus  con¬ 
venable  ,  fans  lequel  la  nature  doit 
fuccomber  dans  un  combat  où  elle 
n’a  pas  l’avantage  ?  Alors  l’art 
étant  à  bout,  on  laifle  le  Malade 
dans  l’incertitude  de  quelque  ha¬ 
zard  ,  qui  feul  peut  opérer  la  cure  3 
ou  bien  en  le  déclarant  incurable  9 
on  l’abandonne  au  chagrin  &  au  dé- 
fefpoir  que  lui  caufe  une  mort  à 
laquelle  il  eft  impollible  de  s’oppofer. 
Et  je  fuis  perfuadé  que  pour  fecou- 
rir  efficacement  la  nature ,  lorfqu’elle 
eft  aux  derniers  abois  ,  il  ne  faut  pas 
toujours  infifter  fur  une  méthode 
univerfellement  reçue  ,  ou  fur  un 
fyftême  fuivi  généralement. 

C’eft  toujours  avec  peine  qu’on 
vient  à  bout  d’introduire  quelque 
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nouveau  remède ,  ou  de  faire  revi¬ 
vre  ceux  qui  font  tombés  en  difcre- 
dit.  C’eft  en  partie  la  fuite  de  Paver- 
fion  qu’on  a  pour  eux  ,  &c  en  partie 
parce  qu’on  met  en  queftion  le  fça- 
voir  ou  la  prudence  du  Médecin  qui 
l’ordonne  >  &  qui  d’ailleurs  pourroit 
par-là  fe  donner  une  réputation  de 
Angularité  >  ce  que  chacun  cherche 
à  éviter  avec  foin. 

îl  me  paroît  évident  que  la  Mé¬ 
decine  a  fouffert  une  grande  perte 
par  l’oubli  où  ont  été  mis  tant  de 
remèdes  anciens _>  dont  j’ai  obfervé 
que  quelques-uns  étoient  d’une 
qualité  &  d’une  vertu  finguliere  , 
quoique  redoutés  &  abhorrés  par 
un  grand  nombre.  Je  me  rappelle 
que  d’avoir  feulement  fait  mention 
de  Pufage  libre  du  vin  dans  les  fiè¬ 
vres  ,  excita  l’étonnement  &  la  fuf- 
picion  de  ceux  qui  étoient  préfensy 
ce  qui  ne  m’efl:  pas  arrivé  pour  une 
fois.  Cependant  je  fuis  fi  certain  de 
la  bonté  de  cette  pratique  ,  que  puif- 
que  Poccafion  s’en  préfente  ,  je  dirai 
que  dans  de  grandes  maladies  le  vin, 
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&  le  vin  feul,  a  été  d’un  grand  fe- 
cours,  pendant  qu’il  falloit  mettre  à 
part  une  foule  de  remèdes  naufea^ 
bondes  qui  n’étoient  d’aucun  avan¬ 
tage.  L’ufage  du  vin  n’eft  pas  feule¬ 
ment  propre  dans  les  fièvres  ner- 
veufes  ,  mais  il  s’étend  à  toutes  les 
petites  fièvres  continues,  éruptives, 
ou  autres  ,  bien  entendu  fous  une 
reftriélion  convenable  ,  &c  dans  ces 
cas  j’en  ai  été  pleinement  fatisfait. 

J’ai  encore  trouvé  dans  les  bains 
de  grands  fecours  contre  les  fièvres, 
ôc  c’eft  pour  cette  raifon  que  j’en  ai 
parlé  comme  méritant  au  moins  l’at¬ 
tention.  L,a  crainte  &  un  faux  amour 
de  ma  réputation  m’a  empêché  pen¬ 
dant  long  tems  de  tenter  ce  remède. 
On  pourroit  dire  beaucoup  de  chofes 
fur  ce  fujet }  mais  je  me  contenterai 
de  rapporter  dans  un  court  Appendix 
les  effets  dont  il  a  été  fuivi  dans 
quelques  cas  *  ôc  j’y  joindrai  des  re¬ 
marques  ,  dans  la  vue  d’exciter  d’au¬ 
tres  Praticiens,  &  de  détruire  les 
préjugés  de  ceux  qui  rejettent  ce 
fecours  comme  incommode  ou  im- 
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propre  _>  ce  qui  eft  une  objeéhon  de 
peu  de  conféquence  ,  ou  enfin  com¬ 
me  dangereux ,  qualité  que  je  ne 
lui  connois  point. 

Je  ne  puis  actuellement'  répondre 
de  quelle  maniéré  on  recevra  cet 
autre  grand  remède  des  Anciens  , 
qui  fait  le  fujet  de  ce  traité.  Tel 
haut  que  j’aie  élevé  fes  avantages ,  ce 
en  quoi  je  ne  fuis  pas  feul ,  &  même 
quoique  j’aie  un  grand  nombre  de 
preuves  de  fon  efficacité,  je  n’ofe 
néanmoins  préfumer  qu’il  devienne 
dïmufage  général  avant  que  des  ob¬ 
servations  en  plus  grand  nombre  en 
aient  confirmé  les  avantages.  Mais 
une  chofe  que  je  mettrai  en  avant 
fans  crainte  d’être  contredit  ,  c’eit 
que  fuppofé  que  la  navigation  ,  après 
un  mûr  examen ,  foit  admife  à  faire 
partie  des  prefcriptions  médicales  du 
jour,  la  mode ,  je  penfe ,  ne  fe  pre (fe¬ 
ra  pas  de  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
C’eft  un  remède  pour  ceux-la  Seuls 
qui  ont  befoin  d’un  remède  ;  qui 
font  attaqués  de  maladies  ,  qui  3 
comme  on  fçait,ne  réfiftentque  trop 
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fouvent  a  la  force  de  tous  les  remè¬ 
des  }  &  d’ailleurs  pour  en  faire  ufage, 
tel  qu’il  eft  quelquefois  néceffaire  , 
il  faut  un  degré  de  raiion  8c  de  force 
que  de  petites  incommodités  ou  une 
fimple  affectation  de  faire  le  malade 
pour  être  à  la  mode,  n’infpireront 
jamais. 

Dans  le  Chapitre  qui  traite  du 
véritable  ufage  cîes  voyages  fur  mer, 
je  ne  fais  qu’indiquer  les  remèdes 
dont  on  peut  ufer  pendant  qu’on 
féjourne  en  mer.  J’avois  intention 
d’entrer  dans  des  détails  plus  par¬ 
ticuliers  fur  la  maniéré  dont  on  de- 
voit  s’y  gouverner  dans  quelques 
maladies,  mais  comme  je  n’aurois 
pu  rien  avancer  d’après  l’expérience  , 
je  ne  fçais  fi  cela  auroit  beaucoup 
fervi j  d’ailleurs  je  ne  doute  pas  que 
d’autres  Médecins  ne  connoiflent  de 
meilleures  méthodes  que  les  mien¬ 
nes  ,  ou  bien  on  verra  aifément  quels 
font  celles  qui  doivent  être  em¬ 
ployées.  De  plus ,  c’auroit  été  s’écar¬ 
ter  du  lujet,  mon  but  étant  de  mon¬ 
trer  ce  que  peut  produire  la  feule 
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navigation  &  qu’on  peut  l’employeï 
fans  crainte  conjointement  avec 
d’autres  remèdes  ,  fi  elle  ne  fufHt 
pas  feule  pour  la  cure  de  quelques 
maladies  très  obftinées  &  la  plupart 
mortelles.  J’ai  toujours  eu  principa¬ 
lement  en  vue  la  confomption  ;  j’ai 
tâché  partout  d’y  faire  rapporter  ce 
que  je  difois ,  &  c’eft  ce  qui  fait  la 
plus  grande  partie  de  cet  Ouvragé, 
je  ne  penfe  pas  qu’on  regarde  cela 
comme  étranger  au  fil  jet  ,  ptiifqu’on 
doit  fe  rappeller  que  je  traite  d’un 
remède  qui  eft  fi  convenable  à  la 
cure  de  cette  maladie.  Je  n’ai  garde 
de  me  faire  court  au  point  de  paffer 
fous  filence  quelques  chofes  qui 
puiflem  y  avoir  rapport. 
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DES  VOYAGES 

SUR  MER, 

P our  la  Cure  de  différentes  maladies , 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  conftitution  de  l'air  fur  Mer . 

Inobservation  journalière  prouve 
jufqu  a  quel  point  l’air  influe  fur  les 
corps  animés  ,  Sc  la  Médecine  nous 
inftruit  de  la  maniéré  dont  il  con¬ 
tribue  univerfellement  à.  la  vie  3  à 
la  fanté  5  &  par  la  même  raifon  ,  à  la 
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£  'Utilité  çes  Voyages 
caufe  des  maladies.  On  ne  peut  at¬ 
tendre  de  fi  grands  effets  que  d’un 
fluide  doué  de  grandes  propriétés^ 
$tqui  avec  beaucoup  de  gravité  une 
grande  élafticité  ,  un  mouvement 
inteftin  confiant  ,  exerce  fur  nous 
une  prefiion  continuelle  en  tous  fens. 
Ajoutez  à  cela  que  ce  fluide  peut 
être  empreint  de  plufieurs  autres 
qualités  adventices  ,  provenantes  du 
.chaud,  du  froid,  de  l’humidité ,  des 
corpufcules  de  différente  nature  qui 
peuvent  y  être  foutenus ,  ôc  des  fer¬ 
mentations  auxquelles  ils  font  fu- 
jets. 

En  effet ,  du  vafie  globe  de  la 
terre  il  s’élève  continuellement  en 
vapeurs  plus  ou  moins  fenfibles  ,  un 
nombre  infini  de  particules  de  ma? 
tiere ,  qui  toutes  fortent  des  corps 
.renfermés  en  fon  fein. 

V*  '  '  '  '  ? 

,Ces  exhalaifons  doivent  cep  en- 
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dant  être  de  nature  fort  différente 
entre-elles  ,  felon  le  terrein,  les  mi¬ 
néraux  &  autres  fubftances  qui  abon¬ 
dent  en  diftérens  endroits  j  elles 
doivent  aufli  affeder  différemment 
les  corps  des  animaux  ,  felon  leur 
plus  ou  moins  de  falubrité.  Delà  on 
peut  déduire  la  caufe  des  fituations 
plus  ou  moins  falubres ,  des  maladies 
endémiques  ,  aufli  bien  que  de  ces 
maladies  fingulieres  qui  tirent  leur 
origine  d’une  fituation  particulière 
ôc  infalubre  pour  de  certains  indi¬ 
vidus. 

On  a  affez  de  détails  exads  fur  la 
conftitution  de  l’air  en  général  j  mais 
il  paroît  qu’on  n’a  pas  examiné  par¬ 
ticulièrement  la  conftitution  de  celui 
qu’on  refpire  en  mer ,  dans  la  vue 
de  le  faire  fervir  à  la  cure  de  quel¬ 
ques  maladies,  ni  confidéré  quelles 
font  les  raifons  qui  Je  rendent,  en 

Ai] 
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fpîullents  circonilances,  fore  differents 
du  moins  à  ce  que  je  penfe  ,  de  ce¬ 
lui  qu’on  refpire  fur  terre.  Il  elt 
donc  néceflaire  d’en  donner  une 
connoiifance  plus  précife  ,  avant  que 
de  parler  des  avantages  que  la  Méde¬ 
cine  peut  procurer  à  certains  malades, 
en  leur  pr.efcrivant  des  -voyages  fur 
Mer. 

1°.  Si  l’on  confidere  que  la  Mer 
s’étend  fur  la  moitié  au  moins  de 
notre  globe ,  on  doit  concevoir  que 
de  la  furface  de  cette  imrnenfe  éten^ 
due  d’eau  ,  il  s’élève  continuellement 
plie  quantité  de  vapeurs  beaucoup 
plus  grande  à  proportion  que  celle 
que  peut  fournir  la  terre.  La  Mer 
Méditerranée  feule,  felon  les  cal- 
puis,  fournit  en  un  jour  d’été  5280 
qiiüioiis  de  tonneaux  de  vapeurs  .j  du 
coté  du  Sud  où  les  caufes  de  cette 
Evaporation  font  plus  puidantes  ^  la 
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quantité  de  vapeurs  doit  être  en  coii*» 
féquence  plus  confide  table.  Mais'  la 
chaleur  n’eft  pas?  la  feule  caufe  de 
cette  évaporation,  elle  a  pareillement 
lieu  dans  les  plus  grandes' froidures. 
Les  fluides  font  fujets  à  l’évaporation 
pendant  l’hiver,  comme  pendant  les 
chaleurs  de  l’été  }-c’eft  même  pendant 
les  froids  qu’ils  perdent  davantage 
de  leurs  parties  fpiritueufes.  Il  paroit 

i 

encore  que  cette  évaporation  joue 
un  grand  role  dans  la  nature,  puifque 
partout  &  en  tout  tems ,  l’air  roule 
avec  lui’  une  fl  grande  quantité  ce 
vapeurs.  Ce  que  nous  venons  de  dire, 
prouve  d’une  maniéré  inconte Aable 
que  l’air  en  mer  eft  beaucoup  plus 
humide  que  l’air  à  terre. 

i°.  Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la 
mer ,  des  rivieres  ,  engendrent  une 
quantité  d’air  plus  confldérable  que 
les  exhalaifons  qui  fortent  du  fein 

A  üj 
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de  la  terre  $  c’eft  par  cette  raifort  que 
les  vents  font  beaucoup  plus  fréquens 
&  plus  variables  en  mer,  8c  que  ref- 
peéfcivement  il  en  vient  beaucoup 
plus  du  coté  de  la  mer  que  du  coté 
de  terre.  Delà,  les  vents  que  nous: 
avons  ici  dans  la  Grande-Bretagne , 

viennent  les  deux  tiers  de  l’année  du 

\ 

fud  ou  du  couchant.  La  mer  étant 
donc  une  fource  abondante  d’air ,  il 
n’eft  pas  étonnant  que  les  ouragans 
durent  plus  long- tenis  en  mer  qu’à 
terre. 

3°.  Les  exhalaifons  que  produit 
la  terre  varient  infiniment  en  quali¬ 
tés  ,  8c  tel  petit  trajet  que  l’on  faiTe 
fur  terre,  on  trouve  l’air  chargé  de 
fubftances  bien  différentes  8c  d’une 
température  rarement  égale.  Il  en  eft 
tout  autrement  en  mer  }  l’air  n’y  eft 
pas  empreint  de  fubftances  ft  diffé¬ 
rentes  ,  la  vapeur  qui  s’éleye  de  la 
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mer  étant  toujours  de  la  même  ef- 
pece,  &c  le  fujet  qui  la  fournit  étant 
uniformément  &  universellement  le 
même.  Pareillement  ces  vapeurs  qui 
font  fi.  contidérables  ,  ne  doivent 
point  être  fouillées  des  exhalaifons 
de  différente  nature  qui  Portent  du 
fein  de  la  terre,  du  moins  ce  ne 
doit  être  que  dans  le  voifinage  des 
terres ,  Sc  encore  à  un  certain  de¬ 
gré.  11  s’enfuit  delà ,  que  Pair  eft 
plus  compaét  fur  mer,  parce  qu’il  y 
eft  plus  homogène,  &  conféquem- 
ment  il  y  eft  plus  élaftique. 

4°.  Sur  mer  Pair  a  un  mouvement 
plus  grand ,  plus  vif,  &  plus  conf¬ 
iant  ,  parce  que  rien  ne  s’oppofe  à 
fon  cours  ;  au  lieu  qu’à  terre ,  il  eft 
arrêté  à  chaque  inftant  par  des  mon¬ 
tagnes,  des  coteaux  ,  des  forêts ,  &c. 
Par  cette  raifôn  il  y  eft  dans  une  agi¬ 
tation  plus  grande  ,  il  y  eft  auffi  plus 
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pur  3  puifqu’il  acquiert  une  forte 
d’impureté  lorfqu*ü  eft  en  ftagnation. 
Or  ce  qui  prouve  qu’il  eft  bien  plus* 
fouvent  en  ftagnation  fur  terre  ,  c’eft 
ce  brouillard  8c  cette  brume  qui  cou¬ 
vre  toujours  la  terre,  8c  qui  fert  à 
l’indiquer  aux  Marins  de  très-loin. 
Quand  bien  même  l’air  ne  ferait  pas 
balayé  continuellement  fur  mer  par 
les  vents ,  il  n’en  feroit  pas  plus 
en  ftagnation ,  pnifque  le  flux  8 c  le 
reflux  confiant  de  la  mer  ,  8c  les 
différens  courans  ftiftiroient  pour  lui 
donner  le  mouvement  qui  lui  eft 
néceffaire.  Puis  donc  que  fur  mer 
Pair  eft  plus-  humide,  plus  denfe-, 
8c  que  fon  mouvement  eft  plus  vif, 
il  s’enfuit  que  fon  acftion  doit  être 
augmentée.  C’eft  aufli  pour  cela  qu’en 
nier  les  vents  font  plus  violents  que 
fur  terre  j  8c  qu’ils É  y  ont  beaucoup 
plus  de  force.,  fur- tout  étant  fou- 
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vent  chargés  d’une  matière  très-fa- 
line  :  car  y. 

5°.  Il  s’élève  une  grande  quantité' 
de  fei  marin  avec  ce  brouillard  épais 
que  les  vents  balotent ,  de  c’eft  dans 
une  atmofphere  humide  ôc  pleine 
de  matière  faline,  que  les  Marins 
paftent  des  femaines  ,  des  mois,  c’eft 
dans  cette  atmofphere  qu’ils  vivent, 
qu’ils  refpirent,  de  par  conféquent 
pendant  tout  ce  tems ,  leur  corps  eft 
conftàmment  pour  ainft  dire  dans  un 
bain  de  vapeurs^ 

6°.  Sur  mer  l’air  eft  plus  chaud» 
Il  eft  rare  qu’en  mer  les  Marins  fe 
plaignent  du  froid;  mais  ilss’apper- 
çoivent  bientôt  du  changement  de 
température  ,  lorfqu’ils  approchent 
des  côtes.  Ils  font  encore  plus  fen- 
fibles  L  ce  changement  les  premiers^ 
jours  de  leur  débarquement.  La  terre 
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eft  un  corps  mort ,  toujours  dans  l'i¬ 
nertie  ;  la  plus  grande  force  du  fo~ 
Isil  ne  peut  Téchauffer  que  jufqu’à  la 
profondeur  de  quelques  pieds ,  8c 
bien-tdt  cette  chaleur  eft  perdue.  Ce 
vafte  corps  fi  froid  par  lui -même* 
doit  rendre  dans  toute  fon  étendue 
l’atmofphere  participante  de  fa  froi¬ 
deur  ,  8c  même  rafraîchir  la  mer  à 
une  diftance  confîdérabîe.  Àuilî  les. 
Marins  foupçonnent-ils  le  voifinage 
de  la  terre  à  la  fraîcheur  de  la  mer 
qui  augmente  à  me fure  qu'ils  appro¬ 
chent  des  cotes.  Les  vents  en  paftant 
par  deftus  des  trajets  immenfes  de- 
terre  couverts  de  neige  8c  de  glace , 
fe  chargent  de  parties  froides ,  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  vents  qui 
viennent  de  feft  &  du  nord  j  font 
fi  froids ,  pendant  que  ceux  qui  fouf* 
fient  du  fud  8c  de  i’oueft  %  venant  au 
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coté  de  la  mer ,  font  pour  la  plupart 
doux,  chauds  &  agréables  fl).  Si 
l’air  n’étoit  pas  plus  chaud  fur  mer  , 
ce  ne  feroit  que  par  le  plus  grand  ef¬ 
fet  du  hafard ,  que  les  Marins  pour- 
roient  foutenir  l’humidité  à  laquelle 
ils  font  fi  fouvent  expofés  (2). 


(1)  J’entens  eu  égard  à  notre  propre  f- 
ïuation  ;  car  dans  la  partie  de  l’Amérique 
la  plus  voiline  de  l’Angleterre,  ce  font  au 
contraire  les  vents  d’eft  qui  ont  palfé  fur  un 
cfpace  de  mer  confidérable ,  qui  y  portent 
les  plus  grandes  -  chaleurs.  Nos  côtes  quoi»  ' 
que  peu  éloignées  du  nord  ,  font  rarement 
fujettes  à  de  fortes  gelées  ou  à  la  neige. 
Ceux  qui  les  habitent,  jouilfent  de  faifons' 
plus  riantes ,  &.  recueillent  d’amples  moif- 
fons. 

(1)  Dans  certaines  contrées  ,  les  vents 
©nt  des  effets  tout- à- fait  oppofés ,  quant 
à  la  chaleur  &  au  froid  5  car  ils  ne  font 
pas  toujours  tels  que  la  fenfation  qu’ils  nous 
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7°.  L’air  eft  expofé  en  mer  à  uir 
mouvement  ondulatoire  confiant  ? 


caufent  nous  le  fait  croire.  Dans  les  Indes 
Orientales  le  vent  de  terre  eft  fee ,  chaud 
&  brûlant ,  de  forte  que  Lorfqu’il  fouffle  , 
perfonne  ne  s’y  expofe  $  on  fe  tient  an 
contraire  alors  renfermé  chez  foi ,  &  on 
a  foin  de  fermer  portes  &  fenêtres.  D’un 
autre  côté  lorfque  le  vent  de  mer  feuffle  * 
il  porte  avec  lui  la  fraîcheur  &  l’agré¬ 
ment.  Cela  femble  contredire  ce  que  nous 
avons  dit  des  vents  ci-delfus.  Il  y  a  encore 
une  autre  choie  à,  obferver,  qui  eft  allez 
curieufe.  Dans-  ces  pays,  pour  rafraîchir  le 
vin ,  on  enveloppe  la  bouteille  d’un  linge 
mouillé  ,  on  la  fufpend  &  on  1  expofe  au 
vent  de.  terre.,  qui  quoique  brûlant,  com¬ 
munique  à  la  liqueur  une  fraîcheur  agréa¬ 
ble  ,  &  qui  la  fait  boire  avec  plailir.  Si  en 
expofe  une  pareille  bouteille  au  vent  de  mer*, 
la  liqueur  dévient  d’une  chaleur  défagréa- 
blè.  Qu’un  vent  aufli  chaud  aux  fens  puiffe 
ainfi  rafraîchir  Sc  modérer  la  chaleur  de 
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qui  correfpond  à  celui  de  la  mer  5 
en  conféquence  il  y  'eft  fujet  à  une' 


Fair,  cela  eft  un  paradoxe  .p,  mais  il  eft  aifé 
de  donner  la  foliation  de-  ce  phénomène. 
La  chaleur  Brûlante  du  vent  de  terre  pro^* 
vient  de  ce  qu’il  a  paffé  par-deffus  de 
vaftes  déferts  de  fables  brûlans  ,  ou  parce 
qu’il  balaye  peut-être  une  atmofp here  char¬ 
gée  d’une  infinité  de  parties  fulphureufes , 
aromatiques,  feches,  exhalées  d’une  grande 
étendue  de  terre,  Sc  fuppofées  potentielle* 
ment  chaudes.  La~bife~au  contraire  amène 
dm  côté  de  la  mer  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’air  &  d’air  frais,  doué  d’un  mouvez 
ment  plus  aéhf,  &  chargé  d’une  humidité 
qui  le  rend  encore  plus  agréable.  Mais  ces 
différents  vents  nonobftanr  cette  contra* 
liété  de  leurs*  effets  ,  font  toujours  de  la 
nature  qui  leur  eft  propre  ,  c  eft-à-dire  ,  le. 
vent  à  terre  eft  certainement  froid ,  pen¬ 
dant  qa’en  mer,  il  eft  généralement  plu:? 
shaud.,  '  ^ 

(  L’Auteur  auroit  du  ajouter  q®e  lè  rat 
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plus  grande  collifion  ou  à  un  efpeee 
de  broiement  :  enfin  il  s5 y  trouve 
mû  comme  par  voie  de  percufiion. 

8°.  Pour  peu  que  l’on  veuille  exa¬ 
miner  attentivement  quelle  eft  la  na¬ 
ture  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la 
mer,  on  verra  encore  plus  évidem¬ 
ment  qu’il  y  a  une  véritable  diffé¬ 
rence  fpécifique  entre  fair  qui  couvre 
la  terre  &  celui  qui  s’étend  fur  la 

fraîchiflement  du  vin  contenu  dans  cette 
bouteille  enveloppée  d’un  linge  mouillé ,  & 
expofée  au  vent  de  terre  dans  les  varan¬ 
gues  ,  provient  de  l’évaporation  du  fluide 
dont  le  linge  eft  imbibé.  Plus  cette  éva¬ 
poration  eft  prompte  &  plus  le  refroidif- 
fement  du  vin  eft  grand.  Or ,  lorfque  l’air 
eft  fee  &  brûlant  ,  cette  évaporation  eft 
plus  fubite  y  au  contraire  elle  n’a  point  lieu3 
©u  du  moins  fe  fait  très-lentement  lorfque 
l’air  de  la  mer  fouffle ,  puifqu’il  eft  très- 
humide  :  nouvelle  preuve  de  l’humidité  de 
JL’air  de  mer,  n°.  i. ) 
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yafte  furface  de  l’océan.  Ce  feroit 
trop  refterrer  nos  connoiftances ,  que 
de  croire  que  cette  prodigieufe  quan- 
tité  de  vapeurs  qui  fortent  de  la  mer, 
ne  fert  qu’à  fournir  à  Tatmolphere 
3c  à  la  terre ,  la  quantité  d’eau  né- 
cefifaire.  Cette  quantité  eft  plus  que 
fuffifante  pour  ces  ufages.  Il  paroît 
donc  qu’elle  eft  encore  de  quelqu’au- 
tre  utilité,  3c  c’eft  ce  qui  feroit  foup* 
çonner  que  ces  vapeurs  doivent  con¬ 
tenir  autre  chofe  que  de  l’eau  pure. 

Il  eft  allez  vraifemblable  qu’elles 
peuvent  contenir  quelque  portion  de 
fel  marin ,  puifque  l’on  fait  qu’il  ne 
peut  fortin  des  corps  que  plus  ou 
moins  de  la  fubftance  formelle  dont 
ils  font  compofés.  La  nature  a  des 
moyens  fecrets  pour  répandre  3c  dif- 
perfer  des  fels  par  tout  cet  univers , 
3c  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  doi¬ 
vent  s’élever  en  abondance  des  en* 
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droits  qui  en  contiennent  une  grandi 
quantité,  &' où  ii  y  a  moyen  d’en 
tirer  partie.  Ainfi  donc  fur  mer  8c 
dans  ces  pays  où  il  y  a  beaucoup  de 
mines  de  fel il ;  doit  s’élever  une 
aulli  grande  quantité  de  corpufcules 
du  fel  commun ,  que  des  autres  fubf- 
tances  dont  l’air  fe  trouve  abondam¬ 
ment  chargé.  Quoique  l'évapôratioii 
caufée  par  la  chaleur  me  puiffe  peut- 
être  pas  enlever  beaucoup  de  fel  fof- 
file,  il  en  eft  tout  autrement'  ici', 
puifque  lès  vents  en  léchant  la  fur- 
face  de  l’eau ,  en  emportent  la  pre~ 
miere  couche  8c  écument  pour  ainfi 
dire  la  mer.  (3)  On  attribue  à  l’ex- 


(3)  Ceft  dans  les  tems  orageux  où  iî> 
dbit  s’élever  de  cette  maniéré  une  plus 
grande  quantité  de  vapeurs  imprégnées 
de  fel.  En  effet  3  pour  peu  que  la  mer  foit 
agitée  parles  vents,  fes  vagues  en  fr  bd- 
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halaifon  du  feî,  le  plus  foible  degré 
de  falaifon  qu’on  remarque  à  la  fur- 
face  de  la  mer  ce  qui  montre  que 
quelque  fixe  qu’il  foit.,  néanmoins 
il  fouffre  une  difiipation  par  les  caufes 
communes  des  exhalaifons ,  qui  font 
afiez  puifiantes  pour  opérer  fur  les- 
corps  même  les  plus  graves. 

L’huile  3  le  bitume  ,  le  foufre y 
doivent  aufii  fe  trouver  mêlés  dans 
ces  vapeurs ,  comme  étant  plus  dif- 
pofés  à  s’exalter }  c’efi:  ce  que  con¬ 
firme  aufii  l’odeur  de  l’eau  de  la  mer,. 


faut  les  unes  contre  les  autres ,  forment 
une  écume  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  mé-- 
lange  d’air  &.  d’eau  beaucoup  plus  léger 
que  l’eau  pure ,  &  par  conféquent  plus  fa¬ 
cile  à  être  emporté  dans  l’air  par  les  vents 
en  tout  ou  en  partie.  Les  trombes,  les  ty¬ 
phons  peuvent  encore  donner  lieu  à  l’air 
de  la  mer,  de  fe  charger  d’une  grande  quan*- 
tité  de  particules  falines*. 
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On  fait  que  l’odeur  prouve  quelque 
chofe  de  plus  que  de  l’eau  ,  qui  par 
elle-même  eft  inodore.  Ces  fubftan- 
ces  incorporées  avec  fair  font  le  prin¬ 
cipe  de  beaucoup  de  phénomènes  re¬ 
marquables  que  nous  préfente  la  na¬ 
ture.  Les  huiles  fulphureufes  étanr 
'tifqueufes  à  urn  certain  point,  doi» 
vent  envelopper  des  particules  de  fel 
qui  de  cette  maniéré  font  pareille¬ 
ment  exaltées  en  vapeur. 

On  préfume  qu’il  s’élève  aulîi  de 
la  mer  une  grande  quantité  d’une, 
efpece  de  fel  d’Epfom,  (4)  qui  eft 
plus  volatil»  Ce  fel  difperfé  dans  l*afc- 
mofphere  ,  devient  le  générateur 
d'autres  fels.  11  paffe  aufii  pour  en^ 


(4)  Ce  fel  fe  fait ,  comme  on  fait ,  avec 
l’eau-mere  du  fel  commun.  Cette  eau  con¬ 
tient  différens  fels ,  &  principalement  beau— 
soup  de  fel  nitreux  ,  [  à  bafe  terreufe,  ] 
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trer  dans  la  compofition  de  ce  qui 
fert  à  la  nourriture  des  plantes  8c 
des  animaux.  Toute  la  nature  eft 
pleine  de  fels;  il  faut  donc  qu’ils 
viennent  de  quelque  grande  fource* 
La  mer  eft  celle  qui  peut  en  fournit 
le  plus  ,  8c  c’eft  en  trop  limiter  Tu- 
fage ,  que  de  dire  que  le  fel  diftout 
dans  fes  eaux  j  ne  fert  qu’à  Tempe- 
cher  de  fe  corrompre  ou  à  des  ufages 
méchaniques  6c  alimentaires.  Il  eft 
plus  raifonnable  de  p enfer  que  le 
grand  but  de  cette  immenfe  quan¬ 
tité  de  vapeurs  ,  eft  de  fournir  coiif- 
tamment  l’air  d’une  variété  de  cor- 
pufcules  falins  ,  8c  de  répondre  par¬ 
la  à  Tintention  de  la  nature  c’eft-à- 
dire  à  la  propagation  des  fels  dans 
tout  Tunivers. 

Il  eft  auffi  probable ,  8c  c’eft  fana- 
lyfe  qui  nous  conduit  à  le  croire  3 
qu’il  s’exhale  continuellement  de 


•  »  >  - 

*  'v.  * 
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l’eau  de  la  mer  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d’un  efprir  acide. 
Ge  qui  appuyé  meme  cette  conjec¬ 
ture  ,  c’eft  que  dans  les  plages  mé¬ 
ridionales,  l’air  eft  fi  corrofif ,  qu’il 
détruit  promptement  les  métaux  5c 
les  corps  pierreux. 
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De  la  Navigation  conjidérée  comme 
exercice  s  &  comparée  avec  les  au¬ 
tres  exercices . 

jL  e  s  exeircices  inventés  ou  adop* 
tés  par  la  Médecine  pour  la  cure  de 
différentes  maladies  ,  font  de  pla¬ 
ceurs  efpeçes.  On  peut  les  divifer  en 
ceux  qui  font  le  produit  d’une  a&ion 
volontaire  des  mufeies  ,  &  ceux  dans 
lefquels  le  corps  eft  paffif.  Tous  ces 
exercices  font  d’une  efficacité  fi 
grande ,  que  la  premiere  ou  fécondé 
claffie  ^devient  quelquefois  par  elle-; 
meme  un  moyen  plus  ou  moins  fur 
de  guérifon  dans,  certaines  maladies; 

afin  de  les  rendre  d’une  utilité 
plus  certaine,  on  a  recherché  avec 
foin  à  déterminer  au  jufte  les  mala? 
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dies  particulières  auxquelles  chaque 
efpece  paroît  convenir  principale¬ 
ment,  8c  cela  d’après  l’expérience. 

C’eft  ainfi  que  Ton  a  jugé  que 
la  promenade  étoit  l’exercice  qui 
tendoit  le  plus  au  but  de  la  nutri¬ 
tion,  à  la  diftribution  du  chyle  ,  8c 
à  l’embonpointi.  C’eft-là  l’exercice 
propre  des  gens  de  lettres;  c’eft  mê¬ 
me  celui  que  l’on  regarde  comme  le 
plus  propre  à  conferver  la  fanté. 
"L’exercice  du  cheval  efï  au  contraire 
tin  moyen  pour  la  rétablir  lorsqu’elle 
eft  altérée;  8c  lorfqu’il  convient-, 
c’eft  un  exercice  très-agréable  pour 
l’homme  ,  8c  qui  eft  adapté  fpéciale- 
«nent  aux  hypochondriaques  8c  aux 
vapeureux.  Ceux  qui  font  fujets  à  la 
goutte  &  replets ,  ne  peuvent  pren¬ 
dre  que  l’exercice  des  voitures  ou 
celui  de  la  voix.  Les  perfonnes  foi- 
Mes  5  délicates  >  8c  qui  font  mena- 
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cées  d’éthifie  ou  de  phtiQe ,  ne  pou¬ 
vant  prendre  d’autre  exercice,  font 
obligées  d’en  prendre  de  plus  modé¬ 
rés  j  ainfi  on  leur  confeille  de  fe 
faire  porter  en  litiere ,  de  fe  faire 
friéHonner,  3cc <, 

Non-feulemeut  dans  chaque 
ladie  particulière  on  a  foin  de  pref- 
crire  la  forte  d’exercice  qui  lui  con¬ 
vient  ,  mais  encore  on  la  prefcrit  fe¬ 
lon  certaines  conditions  effentielles; 
ainfi  on  fait  prendre  cet  exercice 
pendant  un  tems  déterminé ,  jufqu’s 
Ain  certain  degré  3c  felon  d’autres 
circonftances  que  l’on  obferve  avec 
Je  plus  grand  fcrupule.  Des  confti- 
mutions  différentes  demandent  des 
efpeces  différentes  3c  des  différons 
.degrés  d’exercice  ^  les  mêmes  ne 
conviennent  point  dans  toutes  les 
maladies  3c  en  tout  tems.  Quand  il 
s’agit  donc  de  faire  choix  d’un  exer- 
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cice  j  il  faut  faire  une  férieufe  at* 
tention  pour  connoître  dans  des  cir- 
con  (lances  particulières  quel  eft  ce¬ 
lui  qui  conviendra  le  mieux ,  &  qui 
eft  parconféquent  à  préférer. 

Soit  que  l’on  confidere  l’exercice 
en  lui-même  ,  ou  comme  propre  à 
la  cure  des  différentes  maladies  ,  il 
n’y  en  a  pas  ,  de  quelque  coté  que 
nous  tournions  nos  vues ,  qui  mérite 
plus  notre  attention  ôc  nos  recher¬ 
ches  ,  que  celui  de  la  Navigation. 
Il  eft  même  étonnant  que  pendant 
qu’on  a  mis  fi  fort  en  ufage  plufieurs 
autres  exercices,  on  ait  eu  fi  peu 
d’égard  à  celui  qui  feul  peut  pro¬ 
duire  les  avantages  les  plus  mani- 
feftes ,  ou  qu’il  ait  été  fi  peu  en  re¬ 
commandation  chez  un  Peuple  aufti 
attaché  à  la  Marine,  que  le  notre. 

i°.  La  premiere  chofe  digne  d’ê- 
treÆhfervée  chez  un  homme  qui 

s’embarque  , 
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s’embarque ,  eft  le  mal  de  mer.  Cette 
maladie  n’eft  point  produite  par  une 
matière  qui  irriteroit  i’eftomach  ou 
les  inteftins  \  mais  elle  tire  fon  ori¬ 
gine  d’une  pure  fympathie  ,  d’un 
confenfus  entre  les  nerfs  afFe&és  à 
leur  origine  par  la  commotion  que 
fouffrent  les  parties  contenues  dans 
la  tête  ,  d’un  mouvement  inufité  (5). 


(5)  Le  mal  de  mer  n’eft-il  pas  plutôt  la 
fuite  de  i’efpece  d’agacement  que  caufe  fur 
les  nerfs  optiques,  cette  impoffibilité  où  l’on 
eft  de  bien  fixer  les  objets  ,  au  commence¬ 
ment  d’un  premier  embarquement?  En  ef¬ 
fet ,  le  roulis  continuel  du  Vaiffeau  auquel 
@11  11  eft  pas  encore  accoutumé  ,  &  auquel 
certaines  perfonnes  ne  peuvent  jamais  fe 
faire  ,  préfente  les  différens  objets  qui 
frappent  la  vue  ,  comme  tremblans  ou  va- 
cillans.  A  peine  eft-on  hors  de  la  vue  des 
Côtes ,  que  le  nombre  infini  de  vagues  tou¬ 
jours  en  mouvemens  différens  &  contraires* 

B 
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2°.  Sur  mer  on  chemine  fort  vite 
3c  en  plein  air  ,  fort  fouvent  auili 


opèrent  le  même  effet ,  qui  a  d’autant  plus 
lieu  ,  que  ces  objets  qui  s’offrent  aux  re¬ 
gards,  font  plus  uniformes.  Rien  n’eft  plus 
capable  de  donner  ou  d’augmenter  le  mal 
de  mer  ,  que  de  fixer  quelque  tems  les  yeux 
fur  la  vafle  étendue  d’eau  qui  environne  le 
Yaiffeau.  Ce  qui  prouve  ce  que  j’avance  , 
c’eft  qu/à  terre  même  lorfqu’on  fe  trouve 
à  peu  près  dans  Les  mêmes  circonftances  où 
l’on  eü  dans  un  Vaiffeau  ,  on  eft  fujet  au 
même  mal.  Si  l’on  eft  mené  un  peu  vive¬ 
ment  en  voiture  par  un  grand  chemin  5 
tiré  à  travers  d’une  plaine  &  bordé  d’ar¬ 
bres  des  deux  côtés,  &  que  l’on  tienne 
les  yeux  fixés  du  côté  de  la  Campa  - 
gne  ,  ies  arbres  qui  bordent  le  chemin  & 
les  différentes  couleurs  dont  la  Campagne 
peut  être  nuancée  ,  ne  fembient-ils  pas 
paffer  rapidement,  &  ce  mouvement  re¬ 
latif  ne  produit-il  pas  à  la  longue  un  tour- 
©  oie  ment  de  tête ,  un  éblouilfemem  3  des 
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rontre  le  vent ,  ce  qui  fait  que  la  pref- 
ion  ôc  l’a&ion  de  l’air  font  fortauç- 

O 

[n  entées. 


ravies  de  vomir,  ou  du  moins  un  mai 
de  cœur  femblable  à  celui  qu’on  font  lors¬ 
qu'on  eft  prêt  à  tomber  en  défaillance  ? 
Ne  voit-on  pas  fréquemment  des  perfon- 
nes  qui  ne  fauroient  aller  fur  le  devant 
d'un  carrolfe  ,  fans  fe  trouver  incommo¬ 
dées  du  même  mal?  Si  cetoir  la  feule 
commotion  des  parties  contenues  dans  la 
tête  ,  qui  fut  l’origine  de  cette  indifpofî- 
^ion  ,  pourquoi  certaines  perfonnes  pour— 
roient-elles  voyager  en  charrette  ,  qui  rre 
iauroient  foutenir  le  mouvement  doux 
d'une  litiere  ?  La  vacillation  apparente  des 
objets  eft  donc  ,  à  ce  que  je  penfe  ,  U 
principale  caufe  du  mal  en  queftïon.  Mon 
ientiment  doit  même  étonner  d’autant 
moins,  que  l’on  fait  qu’il  exifte  une  fympa- 
thie  finguliere  entre  les  nerfs  fur  îefquels 
s’opère  la  vifion  &  ceux  de  J’eftomach  ,  la¬ 
quelle  fympathie  dans  certains  cas  femble 
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3°,  Le  mouvement  ondulatoire  SC 
les  fecoulTes  que  l’on  foufFre  dans  un 


être  réciproque.  Ain  fl  fi  d’un  côté  la  vacil¬ 
lation,  foit  réelle,  foit  apparente  des  objets 
qui  s’offrent  à  la  vue  ,  eft  capable  de  caufer 
un  mal  de  cœur ,  des  envies  de  vomir ,  &rc, 
de  l’autre,  lorfque  les  houpes  des  nerfs  qui 
fe  diftribuent  à  l’eftomach  font  agacées,  il 
arrive  fouvent  des  tournoyemens  de  tête, 
des  éblouiffemens  ,  enfin  une  vacillation 
apparente  des  objets.  Celt  du  moins  ce  qu’il 
eft  aifé  d'obferver  dans  certaines  migraines 
dont  la  caufe  eft  dans  l’eftomach  6c  dans 
lefquelles  le  Malade  a  des  envies  de  vomir. 
C  eft  eo core  ce  qu  ou  peut  remarquer  lorf- 
qu’on  a  bu  une  trop  grande  quantité  de 
vin  ,  ou  du  vin  d’une  mauvaife  qualité. 
Qu’arrive-t-il  alors  ?  La  tête  tourne  ,  on 
voit  double  ,  ou  plutôt  les  objets  ne  pa- 
roi  fient  plus  fixes ,  mais  tremblans. 

On  m’objeétera  fans  doute  que  les  ani¬ 
maux  qu’on  embarque  font  auffi  fujets  au 
mal  de  mer  que  les  hommes  ^  quoiqu’ils 
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VaifTeau,  ajoutent  beaucoup  à  l’exer¬ 
cice,  puifque  par-là  les  mufcles  fe 
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foient  renfermés  dans  des  endroits  od  les 
objets  extérieurs  ne  peuvent  affe&er  leur 
vue.  J’en  conviens  5  mais  aufti  chez  eux 
ce  mal  eft  d’une  nature  toute  différente  ,  &c 
il  eft  alors  la  fuite  du  peu  d’afturance  de 
leurs  jambes  &  du  tremblement  continuel 
dont  leur  corps  eft  parconféquent  agité. 
Le  mai  de  mer  fe  doit  donc  p after  promp¬ 
tement  chez  eux  ,  parce  qu’il  faut  moins 
de  tems  ponr  accoutumer  le  corps  à  garder 
ion  équilibre  ,  que  pour  faire  les  yeux  à 
une  vacillation  confiante  des  objets.  Ce 
peu  d’aüurance  du  corps  contribue  peut- 
être  aulTi  chez  les  hommes  au  mal  de  mer, 
fur-tout  les  premiers  jours  j  &  toujours  par 
la  même  raifon  que  ci-deftus:  car  le  mou¬ 
vement  des  objets  extérieurs  n’eft  que  re¬ 
latif.  Que  ce  foit  eux  qui  fcient  dans  un 
tremblement  continuel ,  ou  que  ce  foit  la 
tête  du  fpeftateur  qui  vacille  ,  c’eft  tou¬ 
jours  la  même  chafe.  De-là  il  n’eft  pas 
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trouvent  conftamment  obligés  d’être 
par  toute  l’habitude  du  corps  dans 

difficile  de  concevoir  pourquoi  le  mal  de 
mer  celle  auffitôc  que  les  nouveaux  embar¬ 
qués  vont  regagner  leur  lit  &  fe  mettre  danser 
leurs  cadres.  Alors  leurs  corps  n’eft  plus 
foutenu  par  des  jambes  tremblantes ,  mais 
il  repofe  fur  un  lieu  fixe  ou  du  moins 
qui  n’a  que  le  mouvement  du  vaiffieau  , 
qui  n’eft  point  un  mouvement  de  trem¬ 
blement. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  je 
nie  abfolument  que  la  commotion  des 
parties  contenues  dans  le  crâne,  puiffic 
contribuer  en  quelque  chofe  au  mal  de 
mer.  Je  foutiens  feulement  qu’elle  n’en  eft 
pas  la  caufe  principale ,  d’autant  plus  que 
je  penfe  qu’elle  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  des  tems  orageux ,  lorfque  le  roulis 
du  vaiffieau  eft  confidérable  ,  ou  lorfqu’ii 
balance  felon  le  fens  de  fa  longueur,  mou¬ 
vement  que  les  Marins  nomment  tangage  , 
Sc  qui  renouvelle  les  envies  de  vomir  chez 
ceux  mêmes  qui  font  quittes  du  mal  de  mers 
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un  mouvement  alternatif ,  pour  con- 
ferver  toujours  l’équilibre* 

4°.  L’air  étant  fujet  à  un  mouve¬ 
ment  ondulatoire  continuel ,  qui  cor- 
refpond  au  mouvement  ondulatoire 
de  la  mer,  c’eft  une  circonftancé  fin- 
guliere  qui  par  elle-même  fait  l’ef¬ 
fet  d’un  exercice  Confldérablc.  Outre 
la  gravité  Ôc  la  preflion  ordinaire  de 
l’air,  le  corps  d’un  homme  qui  na- 
vige,  eft  encore  en  butte  à  une  ac¬ 
tion  augmentée  He  ce  fluide,  qui 
vient  de  la  maniéré  dont  il  fe  fait 
reffetltir  par  des  coups  répétés,  tan¬ 
tôt  fur  une  partie ,  tantôt  fur  une  au¬ 
tre  ,  comme  il  c’étoit  un  reiïort  qui 
fe  bandât  &c  fe  débandât  alternative¬ 
ment.  Ainli  donc  pendant  qu’une 
partie  du  corps  ne  fondent  qu’une 
preflion  ordinaire  ,  ou  même  moin¬ 
dre  ,  une  autre  partie  en  fouffre  une 
plus  forte  y  quelquefois  même  le 
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corps  fe  trouve  comme  ferré  par  deux 
preffions  qui  fe  font  en  fens  contrai¬ 
re.  Le  moulin  à  foulon  peut  nous 
fournir  une  image  de  l’état  où  l’on 
fe  trouve  alors. 

Si  l’on  fait  attention  a  la  maniéré 
d’agir  8c  aux  effets  de  la  plûpart  des 
autres  exercices ,  on  verra  que  la  na¬ 
vigation  femble  en  pofféder  tous  les 
avantages. 

Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  promenade ,  fi  l’on  confidere  l’ac¬ 
tion  confiante  8c  douce  des  mufcles, 
dont  ce  dernier  exercice  eft  accom¬ 
pagné.  Les  avantages  qu’on  retire  de 
l’exercice  du  cheval ,  dépendent  des 
fecoufles  répétées  8c  continuelles 
qu’il  procure,  comme  aufli  de  la  vi¬ 
te  fie  conhdérable  avec  laquelle  on 
eft  porté  a  travers  l’air.  Maintenant 
les  vomiifemens  que  l’on  fouffre  à 
la  Mer ,  donnent  des  fecoulfes  plus 
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vioïentes  -y  &  Ton  ne  peut  disconve¬ 
nir  qu’on  ne  foit  porté  à  travers  les 
airs  avec  une  vitelfe  beaucoup  plus 
grande  que  dans  tout  autre  exercice» 
De  plus,  en  Mer,  le  mouvement 
continuel  du  VailTeau  prête  à  Fac¬ 
tion  différente  de  tous  les  mufcles , 
&c  le  corps  eft  fufceptible  à  chaque 
inftant  d’une  variété  infinie  d’attitu¬ 
des,  comme  dans  l’exercice  de  la 
boule  ou  autres  femblables  ,  &  dans 
les  travaux  ordinaires.  L’exercice 
que  l’on  prend  dans  une  Balançoire, 
dans  une  Calèche  ,  qui  produit  quel¬ 
quefois  des  envies  de  vomir ,  eft  ce>- 
lui  qui  approche  le  plus  de  celui  de 
la  navigation ,  comme  aufli  celui  du 
berceau  qui  eft  notre  premier  exer¬ 
cice» 

La  navigation  peut  donc  être  con- 
ftdérée  comme  un  exercice  compofc 
de  celui  delà  geftation,  &  encore 
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d’une  geftation  particulière  }  d’un 
mouvement  fpafmodique  8c  contre 
nature  que  produit  le  vomiflemenr  3 
8c  d’une  aétion  finguliere  de  l’air  \ 
avantages  auxquels  aucun  autre  exer¬ 
cice  11e  peut  prétendre  ,  fur  -  roue 
dans  des  circonftances  li  fpéciales  8c 
en  fi  grand  nombre. 

Cet  exercice  eft  confiant,  puifque 
le  Vaiffeau  effc  dans  un  mouvement 
continuel,  le  jour  &  la  nuit,  que 
Ton  dorme  ou  que  l’on  veille,  ie 
corps  effc  toujours  fournis  à  fon  ac¬ 
tion.  En  cela  il  différé  de  tous  les 
autres  exercices  qu’un  Malade  11e 
peut  prendre  que  pendant  un  court 
efpace  de  rems  &c  qui  eft  toujours 
coupé  par  de  longs  intervalles. 

Quoique  la  navigation  confédérée 
dans  fes  circonftances  compliquées  , 
8>c  alors  qu’elle  a  le  plus  grand  effet, 
mérite  d’être  rangée  au  nombre  des 
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exercices  les  plus  violens  de  les  plus 
capables  de  eau  fer  de  grandes  révo¬ 
lutions  y  néanmoins  dès  qu’on  en  a 
Fait  ufage  pendant  quelque  rems , 
elle  devient  réellement  l’exercice  le 
plus  doux  &e  le  moins  propre  à  exci¬ 
ter  des  monvemens  irréguliers  ou 

O 

dangereux  dans  les  fluides.  Aiufl  cet 
exercice  iflefl  point  accompagné  de 
laflîtudes ,  de  défaillances  ,  comme 
fouvent  le  font  les  autres.  Des  Ma¬ 
lades  foibles  ôc  débiles  ,  attaqués 
d’une  flevre,  fujets  a  des  fueurs  col- 
liquatives ,  ou  dans  plaideurs  autres- 
cas  ne  peuvent  prendre  des  exercices 
un  peu  violens,  Se  ceux  qui  font  doux, 
font  irifufKfans  alors  pour  leur  pro¬ 
curer  la  guérifon  j  au  lieu  que  celui 
de  la  navigation  eft  fur,  5e  malgré 
cela  d’une  puiflante  énergie.  Excepté 
le  mal  de  mer  qu’il  donne  au  com- 
<mencement>  du  relie  on  le  fupporce 
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aifément.  A  tel  degré  que  foient  les 
maladies  auxquelles  il  eft  propre  > 
il  n’y  a  point  a  le  redouter  y  pourvu 
cependant  que  la  machine  du  corps 
ne  foit  pas  trop  ruinée ,  &:  que  Le 
cœur  foit  bon  \  Sc  meme  encore  lorf- 
que  la  maladie  eft  au  dernier  degré., 
quelquefois  il  eft  avantageux. 

A  tout  ce  que  nous  venons  de 
«dire ,  nous  devons  ajouter  que  la 
navigation  procure  encore  cet  avan¬ 
tage ,  de  refpirer  continuellement  un 
air  falubre  5  dont  l’aélion  eft  très* 
grande  ,  puifqu’elle  fe  trouve  aug¬ 
mentée  par  îavitefte  avec  laquelle  on 
le  fend»  Tous  les  mufcles  du  corps 
font  andi  dans  la  plus  grande  aéiion 
au  moyen  de  cet  exercice  ;  ceux  qui 
ne  peuvent  point  prendre  part  aux 
autres  exercices  3  font  en  mouvement 
dans  celui-ci  j  d’autres  qui  travail¬ 
lent  dans  des  exercices  différens  3 
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travaillent  dans  celui-ci  d’une  ma¬ 
niéré  nouvelle  ou  plus  forte  ;  enfin 
leurs  mouvemens  font  d’une  plus 
grande  continuité  &  plus  longs.  Di- 
fons  encore  que  pour  prendre  celui- 
ci ,  on  n’a  pas  befoin  d’obferver  une 
infinité  de  précautions  nece  flair  es  a 
garder  pour  les  autres.  11  paroît  donc 
que  pour  avoir  négligé  toutes  ces 
vues  ,  il  manquoit  à  la  Médecine  un 
remede  auflî  aifé  à  prendre  5  auflî 
fur  &  aulfi  efficace  que  celui  que 
nous  propofons. 
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C  H  AP  I  T  R  E  III. 


Obfervatzons  de  Maladies  guéries  par 
la  Navigation. 

Premiere  Observation. 

Confomption . 

Un  jeane  homme  dont  la  mere 
&  le  frere  aîné  étoient  morts  d’une 
confomption,  perdit  entièrement  forn 
appétit,  fon  embompoint ,  &  ce  qui 
l’aliarmoit  encore  plus  ,  fes  forces  à 
un  certain  degré.  Il  étoit  tourmen¬ 
té  d’une  toux  rauque  &  feche  ,  i! 
avoit  la  fievre,  des  ftieu-rs  noéturnesy 
fon  corps  étoit  décîiatnë ,  la  coulent 
de  fon  teint  annoncoit  l’heélifie  ;  en 
un  mot ,  il  ne  paroiffoit  pas  devoir 
furvivre  a  Ion  frere  de  beaucoup.  Il 
étoit  d’ailleurs  d’une  complexion  aufli 
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délicate  5  da  même  tempérament,, 
de  la  même  ftature  Sc  à  peu  près  de 
F  âge  de  ce  même  frere.  Je  penfai 
que  ce  feroit  perdre  le  tems  en  vain 
de  lui  prefcrire  les  mêmes  médi ea¬ 
rn  eus  que  j’avois  ordonné  quelque 
tems  auparavant  à  fon  frere  ,  <3 c  je 
ne  fondai  mes  efpérances  de  cure 
que  fur  quelque  choc  heureux  don¬ 
né  promptement  â  la  maladie  qui 
étoit  déjà  dans  un  degré  affez  avan¬ 
cé.  Je  lui  confeillai  un  voyage  fur 
Mer.  Dès  le  premier  jour  de  ce 
voyage ,  il  eut  grand  appétit ,  &  en 
peu  de  jours  il  augmenta  au  point 
qu’à  chaque  repas  il  auroit  volontiers 
mangé  les-  provisions  du  VailTeau  ,  fa 
toux  perdit  beaucoup  de  fa  violence. 
Comme  le  bruit  l’empêchoit  de  dor¬ 
mir,  il  fe  promenoit  fouvent  pen¬ 
dant  la  nuit  fur  le  tillac  ,  fans  en  ref- 
fentir  aucun  mal.  Il  venta  fi  fon  di>- 


40  Utilité  des  Voyages 
rant  tout  le  voyage,  qui  fut  d’un  peu 
plus  de  douze  jours ,  que  l’équipage 
ét.oit  malade  5c  prêt  à  abandonner  le 
VaifTeau  ou  à  l’échouer.  Pour  ce 
jeune  homme ,  il  ne  fut  point  du  tout 
malade,  5c  lorsqu’il  fut  arrivé  à  Brif- 
tol,  il  ne  reflfentoit  plus  aucun  mal  5c 
fe  portoi^au  mieux.  Néanmoins  com¬ 
me  il  avoit  i’occafion  de  prendre  les 
eaux  de  Bridol ,  il  les  prit  pendant 
trois  fem aines  ,  comme  je  le  lui 
avois  ■  conseillé.  Il  fe  remit  enfuite 
en  Mer  pour  revenir.  Le  voyage  du¬ 
ra  un  peu  plus  d’un  mois  ,  5c  fut 
extrêmement  orageux.  Enfin  il  arri¬ 
va  vers  la  fin  de  Novembre,  gras, 
fort  5c  bien  portant.  Il  a  vécu  depuis 
en  parfaite  fanré,  fans  qu’il  y  ait  eu 
le  moindre  fujet  d’appréhender  le  re¬ 
tour  de  fa  maladie.  Il  y  a  long-tems 
maintenant  qu’il  a  pafié  l’âge  qui 
l’expofoit  le  pius  à  la  reprendre» 
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Observation  IL 

Confomption* 

Une  jeune  femme,  forte  Sc  bien 
portante,  ayant  travaillé  afTez  vive¬ 
ment  pendant  quelques  heures  de 
nuit  à  éteindre  un  feu  qui  étoit  dans 
le  voifinage ,  s’y  échauffa  au  point  de 
fuer  abondamment.  Elle  n’étoit  pas 
bien  couverte  ,  &  lorfqu’elie  eut  fi¬ 
ni,  elle  n’eut  pas  foin  de  fe  met¬ 
tre  au  lit  ou  de  fe  rafraîchir  par  de¬ 
gré  }  mais  ayant  feulement  changé 
de  chemife,  elle  alla  a  fes  affaires  or¬ 
dinaires.  Quelques  jours  après ,  elle 
fut  faifie  d’une  toux  violente  ,  feche 
&  accompagnée  d’une  grande  diffi¬ 
culté  a  refpirer.  Ces  fymptômes  aug¬ 
mentèrent,  &:  en  peu  de  tems  la 
mirent  en  très -mauvais  état.  Elle 
refta  tout  l’hiver  &  le  printems  dans 
cette  condition ,  qui ,  eu  égard  à  la 
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force  de  la  maladie  à  la  caufe  ,  ne 
donnoit  d’autre  efpérance  que  celle 
de  voir  changer  la  maladie  en  chro- 
nique,  d’autant  que  les  fymptômes 
n’augmentoient  plus,  &  qu’on  étoit 
prêt  d’entrer  dans  une  faifon  plus 
favorable.  Enfin  après  un  ufage  en¬ 
nuyeux  de  plufieurs  remedes  qui 
étoient  indiqués  ,  la  toux  s’appaifa 
un  peu  dans  l’été  ,  elle  reprit  de 
l’embonpoint  &  jouifioit  d’une  fan- 
té  afiez  pafiable.  Cependant  fa  ref- 
piration  étoit  difficile ,  &  pour  peu 
qu’elle  travaillât  ou  fît  quelque  mou¬ 
vement  5  elle  en  étoit  affeéfée,  ce 
qui  la  chagrinoit  beaucoup.  Elle  paf- 
fa  quelques  années  dans  cet  état ,  ni 
pire  ni  meilleur ,  au  bout  duquel 
rems  il  paroifioit  qu’elle  fe  portoit 
un  peu  mieux.  Après  avoir  ^  do  ne  * 
contre  toute  efpérance ,  recouvré  une 
efpece  de  bonne  fanté,  la  toux  re- 
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vint  pendant  l’été  avec  plus  de  vio¬ 
lence  que  ci -devant  5  fans  aucune 
caufe  fenfible.  Cette  toux  fut  accom¬ 
pagnée  de  fueurs  noélunies  &  de 
dévoiement,  Ôc  par-deffiis  tout,  elle 
perdit  prodigieufement  de  fon  em- 
bompoint  &c  de  fes  forces.  Rien  ne 
paroiffoit  capable  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  rapides  de  la  maladie.  Après 
avoir  délibéré  long-rems  avec  moi- 
même,  car  elle  étoit  alors  très-foi- 
ble  ,  &  les  fymptbmes  fort  effrayans> 
je  lui  confeillai  un  voyage  fur  mer  5 
avec  hardieffe  cependant  ,  parce  que 
je  m’étois  apperçu  qu’elle  n^n  étoit 
pas  bien  éloignée.  Elle  revint  au 
bout  de  deux  mois  de  ce  voyage*en 
parfaite  fanté,  excepté  qu’il  lui  pa¬ 
roi  (Toit  encore  refter  quelque  diffi¬ 
culté  à  refpirer  j  mais  qui  du  refte 
ne  l’empêchoit  nullement  de  travail¬ 
ler  ou  de  faire  de  l’exercice.  Quel- 
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que  tems  après  elle  fe  maria ,  qiut> 
ta  fon  pays,  eut  des  pertes  &c  des 
chagrins ,  devint  enceinte ,  confomp- 
tive  &  mourut.  Il  eft  à  remarquer 
que  pendant  ce  voyage  qui  dura 
deux  mois ,  elle  n’en  fut  pas  le  tiers 
en  Mer. 

Observation  III. 

Confomption. 

Un  Jeune  homme  après  un  violent 
exercice  de  cheval  ,  fut  pris  d’un 
rhume.  En  peu  de  tems  la  toux  de¬ 
vint  forte  ,  feche,  fréquente,  la  ref- 
piration  courte,  lafievre  continue,  6c 
il  crachoit  beaucoup  de  flegme  aqueux 
qui  venoit  des  parties  voifines  de  la 
trachée-artere  irritées  par  la  violence 
de  la  toux.  Nonobftant  tout  ce  que 
l’on  mit  en  iifage  pour  fubjuguer  la 
fievre  ,  6cc.  il  fe  trouva  qu’au  bout 
de  fix  femaines,  on  n  avoir  encore 


sur  Mer  5  Chap.  Ill-  45 
avancé  en  rien  ,  8c  que  la  confomp- 
tion  fembloit  très-fort  menacer  le 
Malade.  Je  propofai  la  navigation» 
Le  Vaille  au  fur  lequel  s’embarqua  le 
Malade,  n’a  voit  pas  encore ’beaucoup 
cheminé ,  qu’il  fut  obligé  de  relâ¬ 
cher  par  les  changemens  de  vents , 
8c  de  relier  ancré  douze  jours  dans 
une  Baye  ouverte ,  expofée  au  Sud» 
Le  tems  du  relie  étoit  beau  ,  8c  la 
faifon  favorable.  Là  le  Malade  vivant 
dans  fair  de  la  Mer,  &  expofé  à  un 
exercice  fort  doux,  recouvra  fa  fan„ 
té  au  point  que  comme  il  étoit  quit¬ 
te  des  fymptômes  qui  l’avoient  al- 
îarmé ,  il  quitta  le  delfein  de  conti¬ 
nuer  fon  voyage  ,  8c  depuis  ce  tems 
s*eft  porté  de  mieux  en  mieux.  Quoi¬ 
qu’il  y  ait  meme  plufieurs  années 
d’écoulées  depuis  fa  maladie  ,  elle 
n3a  néanmoins  jamais  fait  mine  de 
vouloir  le  reprendre. 
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Observation  IV.  Idem . 

Un  Jeune  homme  fut  faifl  d’un 
rhume  violent  dans  l’hiver  ,  auquel 
fuccéda  peu  apres  une  toux  forte , 
profonde ,  continuelle  8c  fee  he.  Com¬ 
me  fa  fanté  ne  fe  rétablifîoit  pas  9 
quoiqu’il  fe  trouvât  mieux  au  prin- 
tems  8c  dans  l'été,  il  fit  en  automne 
un  long  voyage.  Ce  fut  alors  que  je 
le  vis  pour  la  premiere  fois.  Sa  toux 
fubfiftoit  toujours ,  il  avoit  la  refpi- 
ration  courte ,  fes  épaules  étoient 
faillantes  ,  8c  il  avoit  de  la  peine  à 
faire  une  pleine  infpiration.  ïl  avoit 
de  fréquentes  foiblefles ,  des  défail¬ 
lances  ,  il  étoit  fort  maigre ,  fans 
cependant  avoir  de  fievre  ni  perte 
d’appétit,  ni  évacuations  contre  na¬ 
ture.  Sa  maigreur  reflembloit  â  cette 
féchereffe  compagne  inféparable  de 
la  vieilleffe.  U  ne  pouvoir  guere  ref- 
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ter  dans  ce  pays  que  deux  ou  trois 
mois  au  plus.  Il  s’embarqua  immé¬ 
diatement.  Les  fept  premiers  jours 
il  ne  fentit  en  lui  aucun  changement, 
il  avoir  feulement  un  meilleur  appé¬ 
tit  qui  fe  pafla  en  dix  jours  qu’il 
prit  terre»  Au  bout  d’environ  une 
femaine,  s’étant  remis  en  Mer,  la 
toux  s’appaifa  <$£  l’incommoda  beau¬ 
coup  moins  le  relie  du  voyage  j  fou 
appétit  augmenta ,  fes  forces  &  fon 
embonpoint  revinrent.  Il  lui  vint 
au-delfous  des  aiflelles ,  fix  ou  fept 
gros  clous  qui  fuppurerent  avant  qu’il 
eut  attrappé  Lisbonne,  ce  qui  arriva 
au  bout  de  trente-fept  jours  de  Mer, 
a  compter  depuis  fon  dernier  em¬ 
barquement.  On  lui  perfuada  contre 
ce  que  je  lui  avois  confeilié,  de  de¬ 
meurer  en  ce  pays,  où  il  fe  remit 
peu  à  peuj  mais  pas  aulli  bien  qu’il 
s’en  étoit  flatté.  Pour  moi,  je  lui 
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avois  confeillé  de  vivre  en  Mer  beau¬ 
coup  plus  long-tems ,  fi  elle  ne  lui 
étoit  pas  contraire.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  revint  en  Mai  ,  joui  fiant  d’une 
fanté  beaucoup  meilleure  ;  mais 
néanmoins  pas  allez  forte  pour  lui 
permettre  de  palfer  l’hyver  en  An¬ 
gleterre.  Il  alla  donc  le  pafier  en 
Italie.  Au  commencement  de  l’été 
il  revint,  beaucoup  mieux  portant  à 
certains  égards ,  excepté  qu’il  lui  refi- 
toit  encore  une  toux  qui  peut  lui 
faire  craindre  une  rechute }  mais 
qu’il  efpere  guérir  par  la  navigation. 
Il  a  toujours  été  beaucoup  moins  fa¬ 
tigué  de  cette  toux  en  Mer  qu’à  terre. 
Pendant  fes  voyages  ,  il  fe  porte  au 
'mieux ,  8c  au  bout  de  deux  ou  trois 
femaines  qu’il  efi:  à  terre ,  fa  fanté 
fe  détériore  fenfiblement.  Il  croit 
que  ce  dernier  voyage  qu’il  a  fait  8c 
qui  a  duré  fept  femaines,  lui  a  fait 

plug 
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ptus  de  bien  que  tous  les  autres, 
lui  a  donné  une  faute  qui  paroit  du¬ 
rable  ,  quoique  pendant  tout  ce  tem§ 
U  Mer  ait  été  fort  orageufe. 


;  ï  r“>  * 

Observation  V, 

h  :  f.  !)£i  ,  '  '  y,  >  :  n) 

Douleur  à  V EJlomach. 

Un  Jeune  homme  deftiné  à  la  Ju- 
rifprudence ,  étoit  fujet  à  une  dou¬ 
leur  à  l'orifice  fupé rieur  de  l’efto- 
mach  5  qu’il  avoir  peut-être  héritée 
d’un  de  fes  parens  fujet  aux  maladies 
de  nerfs.  Une  vie  fédentaire  &:  beau¬ 
coup  d’étude  augmentèrent  fon  mal 
qui  devint  continuel  Sc  violent.  Il 
étoit  hors  d’état  de  vacquer  à  aucune 
affaire.  Deux  années  fe  pafierentdans 
cet  état  ,  fans  que  la  douleur  dimi¬ 
nuât  ou  lui  laifsât  à  peine  quelques 
intervalles.  On  appréhendoic  même 
quelque  maladie  encore  pire.  On 
eflaya  tous  les  remedes  qu’on  a  cou* 
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tume  de  prefcrire  &c  qu’on  recom¬ 
mande  dans  ces  fortes  de  cas^  on 
n’en  omit  aucun ,  mais  tous  furent 
fans  effet'.  Il  s’embarqua  vers  la  fin 
de  Septembre ,  ôc  fut  malade  pen¬ 
dant  toiit  fon  voyage.  Cependant  il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  trouver 
foulage  5  <$c  au  bout  de  trois  mois  il 
Revint  parfaitement  guéri.  Deux  ans 
après  il  eut  quelques  légères  rechûr 
tes.  Il  fit  encore  un  voyage  court  r 
depuis  lequel  il  s’eft  toujours  trouvé* 
état  de  remplir  fes  fondions. 

Observation  VI. 

•  •  i'  ‘  '  y 

Langueur  &  Fieyre  vapoureufey 

Un  Jeune  homme  dont  le  pere 
IPtoit  d  une  conftitution  flegmatique, 
prit  une  croiffance  fi  prompte ,  qu’à 
fage  defeize  oudix-fept  ans ,  il  étoit 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Cette  > 
faille  jointe  à  une  conftitution  pa- 
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eille  â  celle  de  fon  pere  ,  le  rendoit 
iélicat  8c  incapable  de  foutenir  au- 
uii  travail,  ou  même  aucun  exer- 
ice.  Il  fut  attaqué  d’une  efpece  de 
ievre  nerveufe*  Il  avoit  des  douleurs 
k  l’eftomach  8c  aux  côtés;  les  parties 
Croient  fenfibles  au  toucher ,  8c  il 
teffentoit  intérieurement  une  dou¬ 
leur  dans  toute  Tétendue  de  la  poi¬ 
trine  ,  comme  s’il  eut  été  brifé  ^  ce 
qui  l’empêchoit  de  fe  retourner  dans 
fon  lit,  autrement  qu’avec  beaucoup 
de  peine  :  tout  cela  étoit  accompa¬ 
gné  d’une  fievre  lente ,  de  conftipa- 
tion  8c  de  palpitation.  La  langue  étoir 
blanchâtre ,  chargée  8c  humide.  Il 
n’étoit  pas  beaucoup  altéré  ,  mais  il 
ii’avoit  aucun  appétit  8c  il  étoit  dans 
un  état  fort  langoureux.  Cette  mala¬ 
die  fe  termina  au  bout  d’une  quin¬ 
zaine  de  jours ,  ou  un  peu  plus  ; 
mais  à  peine  fut-il  quitte  d’un  accès, 
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qu’il  fut  repris  d’un  autre  ;  8c  fous 
cette  forme ,  la  maladie  devint  en 
quelque  forte  confiante  8c  habituelle. 
Il  fut  obligé  de  quitter  abfolument 
routes  fes  affaires.  Je  le  voyois  bien 
revenir  de  plufieurs  accès ,  mais  je 
ne  voyois  aucun  lieu  de  le  garantir 
de  rechutes  par  des  moyens  ordinai¬ 
res.  Je  lui  confeillai  de  faire  des 
voyages  fur  mer  pendant  les  inter¬ 
valles  que  lui  iaififoit  fa  maladie.  11 
fi  deux  ou  trois  voyages  courts  qui 
lui  rendirent  un  peu  de  fes  forces , 
çe  qu’il  ne  pouvoir  reprendre  aupa¬ 
ravant  dans  les  intervalles  des  accès. 

.  I  *  U 

A  mefure  que  les  forces  reyinrent  , 
çes  accès  revinrent  moins  fréquem¬ 
ment  ,  8c  a  la  fin  ils  ne  revinrent 
plus  du  tout ,  excepté  que  pendant 
quelques  années  il  fut  fujet  à  en  avoir 
U4  réglé  par  an.  Ils  ont  été  néan-? 
tnoips  fi  légers,  qu’il  n’eu  a  fmm 
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cnn  cas ,  8c  qu’il  n’a  pas  cru  qu’ils 
méritaffent  la  peine  d’aller  prendre 
de  nouveau  l’air  de  la  Mer.  Du  refte 
il  jouit  d’une  fanté  aufïi  bonne  que 
peut  le  permettre  fa  foible  conftitu- 
non. 

Observation  V I L 
Confomption. 

Un  Moniteur  ga^na  un  rhume  en 
Virginie  ,  qu’il  garda  pendant  fept 
ou  huit  mois.  11  vint  en  Angleterre 

O 

pendant  l’hiver  ,  8c  il  fut  fenlible- 
ment  mieux  pendant  le  voyage.  Néan¬ 
moins  il  touiïoit  beaucoup,  il  avoic 
un  étouffement  8c  un  ferrement  de 
poitrine,  8c  fa  refpiration  étoit  la- 
borieufe.  Pour  peu  qu’il  prit  un 
exercice  un  peu  fort,  il  crachoit  le 
fang.  Il  avoit  aufli  des  fueurs  noc¬ 
turnes,  8c  étoit  fort  amaigri.  A-peine 
efpérois-je  pouvoir  l’empêcher  d’em- 

/n  "* 

C  n; 


54  UtÏIITÉ  DES  VoYAOES 
pirer  jufqua  ce,  que  la  faifon  devint 
plus  favorable.  Cependant  l’ufage 
des  remedes  5c  un  grand  régime  le 
foulagerent  un  peu  ;  mais  quoi  qu’il 
en  fut,  il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
qu’ils  pu  (Tent  le  guérir  entièrement. 
La  Confomption  avoir  fait  de  grands 
ravages  dans  fa  famille.  Il  s’embar¬ 
qua  donc  en  Mai.  Je  fus  informé  au 
retour  du  Yaiffeau,  qua  tous  égards 
il  étoit  allez  bien  ,  5c  qu’il  avoit  été 
ii  bien  pendant  la  traverfée,  qu’il 
s’étoit  cru  permis  de  reprendre  fou 
train  de  vie  ordinaire  3  5c  que  Iorf- 
qu’il  fut  arrivé  en  Virginie  ,  il  re¬ 
prit  l’ufage  des  bains  froids  félon 
fon  ancienne  coutume.  Quelque  tem$ 
après  3  il  tomba  malade  à  la  fuite  d’un 
voyage  3  5c  mourut  en  peu  de  jours. 
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Observation  VIII.  Idem . 

«'•  *  •  <  I  -  *  ■  -  '  i  *  4  V.-  •.  :  :  ^  £,  i  .  î  î 

Un  Monfieur  pendant  la  derniere 
guerre  ,  ayant  été  pris  par  les  Fran¬ 
çois  6c  obligé  de  paffer  plufieurs  nuits 
humides  fur  le  tillac,  fut  mis  enfuite 

n 

èn  prifon.  Il  y  fut  attaqué  d’un  rhu-* 
me  violent  3  d’une  forte  toux  .  de 
fievre  6c  d’un  amaigriiTement  qui 
dura  plufieurs  mois  9  6c  avoit  toutes 
les  apparences  d’une  confomptioa.  Il 
fit  un  voyage  à  la  Jamaïque  3  6c  fut 
entièrement  guéri  fur  Mer. 

Observation  IX. 

■  -  1 

Confomptioa  accompagnée  de  crache - 
ment  de  fang  &  de  pas. 

One  Jeune  femme  d’un  tempé¬ 
rament  froid  6c  délicat  5  tomba  en 
confomption,  maladie  qui  avoit  fait 
périr  fa  mere ,  un  frere  6c  une  fœur» 
Elle  avoit  depuis  plufieurs  mois  une 

Civ 
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toux  fore  incommode  pendant  la 
nuit,  des  fueurs  coliiquatives ,  de 
fréquens  crachemens  de  fang ,  une 
fièvre  fuppuratoire  toutes  les  dèux  oli 
trois  femaines,  6c  un  crachement 

-  r'  *  *  «**  r  f 

conlidérabîe  de  pus.  Elle  fe  plaignoit 
avtiîî  d’une  douleur  fourde  6c  très-in¬ 
commode  au  coté  gauchede  la  poitri¬ 
ne.  L’ufage  des  remedes  fembloit  lui 
procurer  quelque  foulagement  j  mais 
je  ne  me  laiflai  pas  amufer  par  les 
apparences  Hatteufes  d’une  maladie 
trompeufe,  6c  je  lui  confeillai  d’al¬ 
ler  en  Mer.  Elle  s’y  trouva  beaucoup 
mieux.  Ayant  été  obligée  de  palier 
quelque  tems  à  terre ,  dans  un  tenus 
fort  chaud  6c  dans  un  endroit  relfer- 
ré  ,  elle  fut  reprife  d’un  crachement 
de  fang  dont  elle  étoit  quitte  depuis 
long-tems.  En  revenant,  le  VailTean 
fut  obligé  de  relier  abrité  dans  un 
havre  pendant  un  mois,  à  caufe  des 
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vents.  Pendant  ce  tems  elle  alloit 
tous  les  jours  fe  promener  dans  un 
bateau,  comme  je  le  lui  avois  pres¬ 
ent.  A  fon  retour  j’eus  autant  de 
plaifir  que  de  furprife.  Elle  avoir  re¬ 
couvré  Ton  embonpoint  &  fon  air 
de  famé ,  &c  de  tous  fes  maux  paf- 
fés ,  il  ne  lui  reftoit  qu’un  léger  en¬ 
rouement.  Je  ne  pus  jamais  gagner 
fur  elle  un  fécond  voyage;  elle  di* 
foit  qu’elle  fe  trouvoit  très  -  bien» 
L’hiver  fuivant  elle  eut  quelques  lé¬ 
gers  crachemens  de  pus  &  de  fang  ; 
mais  néanmoins  à  tous  égards,  elle 
étoit  beaucoup  mieux  que  l’hiver  pré¬ 
cédent.  Au  printemsj  elle  fur  atta¬ 
quée  d’une  fievre  qui  régnoit  alors  , 
dont  elle  fe  tira;  mais  depuis  ce 
tems  elle  ne  fit  plus  que  languir  ,  de¬ 
vint  tout- à' fait  phtifique  <k  mourut. 
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Observation  X. 

Suppuration  des  Poumons * 

Un  homme  de  travail ,  d’un  tem~ 
pérament  robufte  ,  ayant  reçu  fur  la 
poitrine  la  chute  d’un  poids  confi- 
dérable,  fut  attaqué  d’un  crachement 
de  fang,  qui  eut  des  retours  fréquens* 
&  dans  iefquels  il  rendoit  quelque¬ 
fois  une  ou  deux  livres  de  fang.  Il 
rendoit  aufli  fouvent  du  pus  &  en 
grande  abondance ,  enfin  il  étoit  fi 
maigre  &  fi  foible,  que  pendant 
qu’il  crachoir  le  pus ,  il  étoit  obligé 
de  garder  le  lit.  Pendant  l’été  il  fit 
deux  ou  trois  petits  tours  en  Mer 
fous  un  régime  flrid,  &  s’abftenanr 
de  liqueurs  fpiritueufes  dont  il  fai- 
foit  auparavant  un  peu  trop  d’ufage. 
Dès  le  premier  voyage  qu’il  fit  à  la 
mer ,  il  n’eut  plus  de  crachement  de 
faüg  1  enfui  te  la  matière  purulente 
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fe  tarit  peu  à  peu  ,  &  il  recouvra  fes 
forces  &  fa  faute  jtifqifà  un  certain 
point,  de  forte  qu’en  Octobre ,  ayant 
eu  occafon  de  le  voir,  je  lui  trouvai 
un  air  bien  portant ,  plus  de  fievre  9 
8c  il  étoit  en  état  de  fortir  ;  mais  ce¬ 
pendant  il  ne  pouvoit  encore  vac- 
quer  à  fes  affaires  ordinaires.  11  lui 
reftoit  encore  une  petite  toux.  Pen¬ 
dant  l’iiiver  il  fut  obligé  de  faire  en 
grande  hâte  un  allez  long  voyage ,  3c 
par  un  mauvais  tems*  Il  s’enrhuma  s 
il  furvint  une  nouvelle  fuppuration  „ 
une  fievre  continue  ,  des  fueurs  ÿ  il 
perdit  bien-tbt  fon  embonpoint  8c 
mourut. 

Observation  XL 

Mi  graine * 

Un  Monfieur  fort  fujet  â  une  Mi¬ 
graine  qui  le  rendoit  fort  malade  , 
fut  obligé  de  faire  un  voyage  fuqMer* 
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(Ce  n’étoit  pas  à  caufe  de  fa  mala¬ 
die.)  Ce  voyage  le  guérit  ,  quoiqu’il 
fut  fort  court,  car  pour  l’ordinaire, 
la  traverfée  n’eft  que  de  quelques 
heures.  Dans  quelques  maladies  de 
cette  efpece ,  la  navigation  femble 
être  un  remede  fur ,  foit  que  la  ma¬ 
ladie  foit  idiopathique  ,  foit  qu’elle 
foit  fympathique  5c  tire  fon  origine 
de  l’eftomach ,  ou  réhde  fouvent  la 
caufe  de  ces  indifpofitions. 

Observation  XII. 

Confomption  à  la  fuite  d'une 
pleur  éfe. 

11  y  a  quelques  années  qu’un  jeu¬ 
ne  homme  à  la  fuite  d’une  violente 
pleurélie  dont  il  ne  s’étoit  tiré  que 
très-difficilement  5c  à  force  de  fai- 
gnée ,  fe  trouva  attaqué  de  fyroptô- 
mes  auffi  dangereux  que  la  maladie 
qui  les  avoit  devancés*  Sa  douleur  au 
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côte  continuent:,  il  avoit  une  toux 
fréquente  ,  crachoit  beaucoup  *  avoie 
des  Tueurs  profufes  8c  étoit  dans  un 
grand  marafme.  Il  y  avoit  un  an  ou 
plus  qu’il  portoit  cette  maladie.  Pen¬ 
dant  l’été  les  Tueurs  8c  T  expectoration 
diminuèrent,  mais  il  refta  au  Ma- 
lade  une  toux  Téche  8c  pénible  j  8c 
Ta  foiblefife  étoit  fi  grande  ,  Ta  ref- 
piration  fi  difficile ,  qu’il  ne  pouvoir 
Toutenir  l’exercice  le  plus  doux  ,  me¬ 
me  celui  de  la  promenade ,  Tans  Te 
repoTer  Touvent.  Il  entreprit  un 
voyage  de  cinq  ou  fix  Temaines ,  8c 
Te  trouva  beaucoup  mieux  au  bout 
de  quelques  jours.  La  toux  cefTa, 
l’appétit  augmenta  8c  le  Malade  re¬ 
couvra  Tes  forces  8c  de  l’embonpoint, 
de  maniéré  que  dans  le  retour  ,  il 
mit  Touvent  la  main  à  l’œuvre  avec 
les  Matelots,  pour  Ton  amufement ) 
la  difficulté  a  refpiret  Te  pafTa  auifi. 
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A  fou  retour  il  fe  trouva  en  bonne 
famé ,  &  depuis  il  a  continué  de 
faire  pendant  trois  ou  quatre  ans* 
un  voyage  fur  mer  chaque  année ,  Sc 
toujours  avec  un  fuccès  manifefte^ 
de  forte  qu’il  n’y  a  plus  que  dans  lâ 
gelée  ou  lorfque  le  vent  eft  à  l’Eft  3 
qu’il  eft  fujet  à  avoir  une  petite  toux 
ôc  une  refpiration  un  peu  gênée. 

Observation  XII L 

Rhumatifme  &  maladie  de  Nerfs* 

Je  vais  rapporter  cette  obfervation 
dans  les  propres  termes  du  Moniteur 
qui  eft  ie  fujet  3  aufli  eftimable  par 
fon  mérite  que  par  fa  véracité. 

Depuis  deux  ans  j’ai  été  fort 
33  langoureux,  &  je  penfe  que  ce£ 
état  m’eft  venu  d’un  grand  relâ- 
?»  chement  dans  les  nerfs ,  occafion- 
33  né,  a  ce  que  je  préfume  ,  par  le 
»  climat  chaud  dans  lequel  j’ai  vécu 
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plufieurs  étés  ÿ  Ôc  par  différens  ac- 
»  cès  de  fievre  qui  n’ont  guères 
y?  manqué  de  m'attaque!  trois  ou 
n  quatre  fois  pas  an  ,  &c  qui  ont 
33  fans  doute  corrompu  toute  lamalîe 
>3  de  mon  fang.  Je  reifentois  des 
3>  douleurs  aigues  dans  le  dos,  les 
33  euifies ,  les  bras  ,  les  épaules  7  de 
33  forte  qu’à  peine  pouvois-je  re~ 
33  muer  le  corps  ou  me  tenir  droit  5 
J?  j’étois  fouvent  obligé  de  quitter 
?3  le  lit  deux  ou  trois  fois  la  nuk* 
33  Ces  indifpofitions  me  firent  per- 
»  dre  l’appétit ,  l’embonpoint  Ôc  les 
39  forces  :<  j’étois  toujours  fatigué 
39  je  n’avois  point  de  cœur  à  l’ou- 
3»  vrage.  J’ai  pris  pour  cette  maladie 
»  compliquée  *  une  grande  quantité 
33  de  drogues  ;  j’ai  fait  iifage  des 
3>  bains  chauds,  des  ventoufes-feches* 
99  mais  fans  aucun  fuceès.  Comme 
33  j’étois  prêt  à  faire  une  expédi- 
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s»  tion  dans  l’Inde  Occidentale ,  je 
3>  fus  fail!  d’une  violente  douleur  au 
côté  gauche  de  la  poitrine ,  pour 
35  laquelle  je  fus  faigné ,  5c  on  me 
35  ht  faire  ufage  de  beaucoup  de  re- 
55  medes  tant  internes  qu’externes, 
»  Comme  aucun  ne  répondoit  à  l’in- 
35  tention ,  d’abord  on  appliqua  une 
33  emplâtre  vcficatoire  fur  la  partie  * 
33  5c  puis  une  fécondé  fans  fnccès.  Je 
a»  fus  obligé  de  m’embarquer  avant 
33  la  guérifon  totale  du  dernier  vé- 
hcatoire.  Au  bout  de  cinq  jours 
>3  d’embarquement  ,  mon  appétit 
33  devint  meilleur.  Au  bout  de  dix 
33  ou  douze  jours  3  je  me  trouvai 
s>  beaucoup  plus  fort,  quoique  je 
3>  n’obfervaffe  aucun  régime  5c  que 
33  je  ne  prilfe  aucun  remede.  Ma 
33  douleur  de  côté  continuoit 3  mais 
)3  elle  n’étoit  plus  h  violente.  Je 
93  me  portai  mieux  de  jour  en  jour* 
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&  pendant  mon  voyage  à  S.  Kitt  , 
»  8c  pendant  que  je  croifai  devant 
w  les  Ifles  Le  égards  y  de  forte  qu'a 
«  mon  retour 3  j’étois  devenu  gras  * 
y>  d’une  bonne  complexion  3  8c  je  11e 
reffentois  plus  ma  douleur  de  poi- 
«  trine,  finon  loffque  je  faifois  une 
>)  forte  infpiration.  Après  mon  re- 
tour  en  Virginie,  la  douleur  me 
»  reprit,,  8c  continua  à  augmenter 
j>  jufqu’au  tems  où  je  m’embarquai 
>5  de  nouveau:  pour  lors  elle  fe  calma 
47  de  maniéré  qu’au  bout  d’une  quin- 
s>  zaine,  elle  ne  m’ineommodoit 
»?  prefque  plus.  Peu  de  tems  après 
»  être  arrivé  en  Angleterre ,  elle  eft 
>5  augmentée  confidérablement ,  8C 
73  quoique  j’aie  reçu  quelque  foulage- 
33  ment  ,  en  fuivant  ce  que  m’ont 
»  confeillé  quelques-uns  des  plus 
33  renommés  de  votre  profeflion ,  je 
m’en  r elfe  11s  encore  beaucoup. 
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s>  J’efpere  que  la  Mer  me  délivrera 
?>  de  tous  ces  maux  ».  Cette  mala¬ 
die  a  changé  de  place  5  Sc  s5eft  ter-* 
jninée  par  un  mal  de  tête  nerveux 
avant  le  départ  du  Malade  d’Angle¬ 
terre*  Cette  maladie  a  demandé  de 
fortes  &  de  fréquentes  faignées  ,  St 
eft  augmentée  çonfidérablement  en 
Mer  par  le  mouvement  du  Vai  fléau* 

Observation  XIV. 

2' 

Confomption . 

‘  XJn  Monfleur  qui  venoit  de  per¬ 
dre  la  fœur  depuis  peu  d’une  con- 
fomption3  étoit  fujet  habituellement 
aune  toux,  qui  augmentant  de  jour 
en  jour  &  accompagnée  d’une  expec¬ 
toration  abondante  de  matière  épaif- 
fe ,  devint  enfin  fort  incommode 
fur  -tout  pendant  la  nuit ,  &  le  fit 
çonfidérablement  maigrir.  Il  fit  un 
voyage  fur  Mer  de  fix  femaines* 
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pendant  lequel  il  ne  toufFa  prefque 
point.  Mais  à  fou  débarquement 
ayant  couché  dans  des  draps  humi¬ 
des,  il  s’enrhuma ,  &  la  toux  devint 
auffi  fâcheufe  que  ci-devant.  Malgré 
cela  il  revint  pendant  l’hiver  3  gras , 
fort ,  bien  portant ,  &c  eet  état  de 
fanté  continua  pendant  une  année* 
Enfuite  la  toux  augmenta  ,  un  cra¬ 
chement  de  matière  vraiement  pu* 
rulente,  fe  mit  de  la  partie^  il  eut 
de  fortes  &  fréquentes  hémorrhagies 
qui  venoient  de  la  poitrine  ,  Sc  mal¬ 
gré  les  meilleurs  moyens  que  j’aie 
pu  employer,  le  Malade  mourut.  II 
eii  à  préfumer  que  la  navigation  a 
retardé  confidérablement  en  ce  cas 
la  confomption  qui  menaçoit,  Sc 
quelle  l’auroit  même  retardée  beau¬ 
coup  plus ,  ou  peut-être  guéri  tout- 
à-fait  le  malade  ,  fans  cer  accident 
qui  fit  revenir  la  toux,  ou  fi  le  Ma- 
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lade  avoit  voulu  retourner  une  fer 
conde  fois  en  Mer. 

Observation  XV. 

Ulcere  au  Poumon . 

Un  Monheur  ayant  reçu  un  coup 
de  pied  de  fon  cheval  dans  la  poi¬ 
trine,  fut  attaqué  d'un  crachement 
de  fang  qui  eut  des  retours  fréquens 
Ôc  qui  fut  fuivi  d’un  crachement  de 
matière  purulente  ôc  fanieufe,  mê¬ 
lée  de  morceaux  membraneux,  ôc  le 
tout  accompagné  d’un  fentiment  in¬ 
terne  de  pefanteur  fur  la  partie  af- 
feéfée.  Il  refta  pluheurs  années  dans 
cet  état  de  langueur ,  faifant  ufage 
de  beaucoup  de  remedes  qui  lui 
étoient  prefcrits  par  les  Médecins 
les  plus  habiles.  Cependant  à  peine 
avoit- il  en  un  mois  un  court  inter¬ 
valle  à.  fa  maladie.  Après  avoir  cra¬ 
ché  des  morceaux  plus  gros  de  mem* 
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branes ,  l’expeétoration  cefla  pendant 
quelques  femaines ,  ce  qui  lui  fit 
efpérer  qu’il  alloit  enfin  être  déli¬ 
vré  de  fa  maladie.  Quoi  qu’il  en  fut, 
j’infiftai  fur  un  voyage  en  Mer,  allé¬ 
guant  pour  argument  que  c’étoit-là 
le  tems  le  plus  propre  à  le  faire ,  3c 
qu’il  falloir  par  ce  moyen  aider  la 
nature  à  compléter  la  guérifon  &£  à 
lui  rendre  fa  premiere  fanté.  Il  ne 
fut  abfent  que  quelque?  femaines , 
pendant  lefquelles  il  fut  dix -huit 
jours  en  Mer ,  Sc  de  retour  il  prit  le 
lait  à  terre  pendant  une  quinzaine 
de  jours.  Au  bout  de  ce  tems  il  re¬ 
vint  méconnoiflable.  Il  étoit  confi- 
dérablement  engraitfe,  il  avoit  un 
air  mâle  &ç  étoit  en  état  de  faire  à 
pied  plufieurs  milles ,  lui  qui  aupa¬ 
ravant  avoir  toutes  les  peines  du 
monde  â  marcher  doucement  pour 
faire  fes  affaires.  Depuis  ce  tems,  ÔÇ 
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il  y  a  quelques  années  de  cela  9  il  ne 
^’eft  plaint  de  rien,  La  navigation 
dans  ce  cas-ci  a  - 1  -  elle  opéré  la 

cure ,  ou  n’a-t-elle  fait  que  la  com- 

/ 

pléter  ?  11  efl  vrai  qu’il  faut  avouer 
qu’elle  fut  mife  en  ufage  dans  une 
circonftance  heureufe.  Un  voyage 
par  terre  auroit-il  eu  des  effets  fi  re¬ 
marquables  ,  dans  un  fi  court  efpace 
4e  tems,  ou  même  dans  un  efpace 
de  tems  plus  confidérable  9  quand 
bien  même  on  n’auroit  eu  en  vue , 
après  une  li  longue  maladie  9  que  de 
fiibvenir  à  l’état  langoureux  où  fe 
trouvoit  le  malade  ?  Un  voyage  pac 
terre  auroit-il  encore  été  aufïi  fur  , 
ôc  foutenu  auili  facilement  9  dans  la 
circonftance  préfente ,  l’état  vicié 
où  fe  trouvoient  les  poumons  Sc  dans 
un  degré  de  fôibleffe  aufli  confidéra* 
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f ri  ,  .  '  *  ’  , 

Observation  XV  L 

Çonvalefcencç  douteufc  &  mal  ajjurée* 

Une  perfonne  de  diftinétion  pouf 
tinê  maladie  compliquée  de  qui  pa- 
iroifloit  défefpérée,  fe  mita  faire  une 
longue  fuite  de  remedes  auxquels 
tout  autre  moins  réfolu  ou  d’une 
conftitution  moins  forte  3  auroit  fuc- 
combé.  Avant  que  la  maladie  eut  été 
à  moitié  guérie ,  il  fut  attaqué  d’une 
difienterie  épidémique ,  qui  lui  fié 
fufpendre  fes  remedes ,  &  donna  lie4 
à  la  premiere  maladie  d’acquérir  de 
nouvelles  forces ,  ce  qui  l’obligea  de 
continuer  fes  remedes  pendant  quel¬ 
ques  mois  de  plus.  Enfin  la  maladie 
ayant  été  domptée ,  excepté  cepen¬ 
dant  ce  qu’on  efpéroit  qui  céderoit  an 
tems  ou  à  d’autres  moyens  ,  le  Ma¬ 
lade  pafia  plufieurs  mois  chez  lui 
pour  fe  rétablir  }  mais  fa  fanté  étoic 
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fi  lente  à  revenir,  de  l'émaciation 
étoit  fi  confiante ,  qu’on  regarda  le- 
fuccès  comme  douteux  ,  &  qu’on  ap¬ 
préhenda  l’he&ifie  de  la  confomp- 
tion.  Au  fort  de  l’hiver,  tout  foible 

*  -  *  t  : 

-  •  *  •  V*  l  k  >' 

6c  décharné  qu’il  étoit ,  quoiqu’il 
eut  en  outre  leç  jambes  giflées  #  il 
s’embarqua  fur  la  Manche ,  de  y  voya¬ 
gea  l’efpace  de  trois  femaines  pat  un 
tems  conftamment  orageux.  On  re¬ 
lâcha  ,  de  il  p a  fia  quelque  rems  à 
terre.  La  plupart  de  ceux  qui  étoient 
?  bord ,  furent  malades  pendant  U 
tourmente }  pour  lui ,  dont  on  comp¬ 
toir  voir  la  mort  avant  la  fin  du 

> 

voyage,  il  fe  portoit  on  11e  peut 
mieux.  Il  but  de  mangea  de  grand 
appétit  tout  le  long  du  voyage.  Quel¬ 
ques  gales  enracinées  qui  jufques-là 
îi’avoient  pu  encore  être  fubjuguées, 
fe  defiecherent  de  les  parties  fe  gué- 
tirent,  Cependant  il  gagna  Lisbonne, 
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ce  qui  allongea  fon  voyage  de  fept 
jours,  &  ilfe  trouva  rout-à-fait  gué¬ 
ri.  Depuis  ce  tems  il  a  joui  d’une 
fanté  parfaite  3c  confirmée. 

Observation  XV IL 
Crachement  de  fang, 

4 

Un  Jeune  homme  grand  3c  fort 
fluet,  ayant  une  peau  extrêmement 
fine,  des  cheveux  mous,  fut  attaqué 
d’un  crachement  de  fang ,  qui  repa¬ 
rut  plufieurs  fois  3c  avec  force.  Après 
lui  avoir  fait  faire  ufage  de  quelques 
remedes ,  je  lui  confeillai  d’aller  en 
Mer.  Le  voyage  étoit  de  dix  jours 
environ.  A  fon  retour,  il  fut  quel¬ 
ques  femaines  fur  Mer  à  caufe  des 
temps  orageux.  On  étoit  alors  dans 
l’hiver,  3c  il  montoit  un  petit  Vaif- 
feau  fort  chargé ,  qui  fut  obligé  d’é  - 
chouer.  Il  pafla  à  la  fuite  de  cela  , 
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quatre  mois  dans  une  Place  mari¬ 
time  baffe,  humide  8c  fujette  aux 
brouillards.  Ni  le  danger ,  ni  la  fa¬ 
tigue  auxquels  il  avoit  été  expofé, 
ni  la  place  mal-faine  où  il  avoit  été 
obligé  de  paffer  quelques  mois ,  ne 
dérangèrent  fa  fanté  en  aucune  ma¬ 
niéré.  Il  devint  gras  8c  fort,  8c  de¬ 
puis  plufieurs  années  ,  fe  porte  très- 
bien  à  tous  égards.  Quant  à  cette 
maladie,  je  lui  avois  confeillé  un 
voyage  fur  Mer ,  comme  le  moyen 
le  plus  court  8c  le  plus  efficace  qu’on 
pût  employer  dans  les  circonftan- 
ces  fâcheufes  où  il  fe  trouvoit,  non- 
feulement  pour  empêcher  les  re¬ 
chutes,  mais  auffi  pour  prévenir  la 
confomption  dont  il  étoit  menacé, 
8c  qui  environ  au  même  âge  où  il  fe 
trouvoit ,  avoit  été  fatale  à  deux  de 
fes  parens  5  favoir ,  â  un  frere  8c  à 
une  foçur  quelques  années  aupara¬ 


vant. 
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Obse  rvation  XVIII. 

Douleurs  de  Nerfs  ,  Langueur  & 
Fievre  vapor eufe . 

Une  jeune  femme  fut  attaquée 
pendant  l’hyver  8c  le  printems  ,  de 
douleurs  à  Teftomach  8c  au  ven¬ 
tre  ,  fur- tout  au  côté  droit  :  elle 
perdit  l’appétit  ,  les  forces ,  8c  la 
violence  de  la  douleur  la  faifoit  tom¬ 
ber  dans  une  langueur  exceffive.  Elle 
fit  ufage  de  beaucoup  de  remèdes, 
mais  qui  ne  lui  firent  aucun  bien. 
Comme  fa  maladie  8c  fa  foibleile 
augmentoient  ,  8c  que  les  autres  re¬ 
mèdes  ne  faifoient  pas  entrevoir  de 
grandes  efpérances  ,  je  lui  confeillai 
fortement  un  voyage  en  Mer.  On 
verra  quels  effets  il  eut,  par  l'extrait 
d’une  Lettre  d’un  Eccléfiaflique  très- 
refpeétable  ,  qui  eft  fon  parent. 

Dij 
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33  Ma  nièce  ,  après  avoir  beaucoup 
»  langui  de  fouffert  cruellement  5  s’eft 
53  enfin  réfolue  à  fuivre  votre  çonfeih 
»?  Quoiqu’elle  fût  fi  malade  de  fi 
s»  foible ,  que  ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
»  coup  de  peine  qu’on  put  la  faire 
S3  monter  dans  le  VaifTeau  ,  de  que 
3>  quelque  tems  après  avoir  été  em- 
33  barquée  ,  elle  fut  fi  malade ,  qu’on 
»  en  craignit  les  conféquences  ;  néan- 
»3  moins  ,  peu  a  peu  elle  s’eft  réta- 
33  blie.  Elle  a  eu  a  fon  retour  une 
33  fécondé  fois  le  mal  de  Mer  ,  de 
33  elle  paroit  actuellement  fi  fort 
a  changée  en  mieux  ,  qu’on  ne  Pau- 
w  roit  jamais  imaginé  >3.  Elle  fut 
cinq  heures  à  aller  de  feize  à  revenir. 
Ce  court  voyage  lui  donna  de  telles 
forces  de  un  tel  foulagement ,  qu’elle 
fut  en  état  de  prendre  l’exercice  du 
cheval ,  fur  lequel ,  aufli  bien  que 
for  le  changement  d’air  de  la  difli- 
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pation  5  on  fondoit  des  efpérances 
de  guérifon  5  parce  que  la  Malade 
avoir  une  grande  averdon  pour  la 
navigation.  L’été  &c  l’automne  s’é¬ 
tant  palfés  ,  elle  fe  trouvoit  toujours 
dans  un  état  incertain.  Je  lui  perfua- 
dai  de  faire  encore  le  meme  voyage  , 
<k  elle  fut  bientôt  après  tout-à-fait 
rétablie. 

-•  • 

Pludeurs  autres  perfonnes  atta¬ 
quées  de  langueur  ,  de  douleur  à 
l’eftomach  5  aux  hypocondres  5  de 
flatulence  5  ou  perte  d’appétit  5  de 
vomilfement  ou  autres  fymptômes 
vaporeux  5  m’ont  afluré  qu’après  le 
mal  de  mer  palïe  5  elles  avoient  fenti 
un  foulagement  dans  tous  leurs 
maux  de  un  bien-aife  qu’elles  n’a- 
voient  jamais  relfenti  auparavant  * 
tels  remèdes  qu’elles  eulfent  faits  , 
de  qu’enfuite  la  maladie  avoit  pris 
un  caraétere  fendble  de  mieux. 

D  iij 
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Observation  XIX. 

Confomption. 

Un  jeune  homme  ,  étudiant  en 
Droit ,  fut  attaqué  d’une  violente 
toux  féche  ,  qui  fut  fuivie  de  lueurs 
noéturnes  8c  coliiquatives  ,  d’amai- 
griffement ,  de  perte  de  forces  8>c  de 
l’appétit.  Il  embralla  avec  plaifir  la 
premiere  proportion  que  je  lui  fis  s 
d’aller  en  Mer ,  fur  le  fuccès  qu’un 
pareil  voyage  avoir  eu  en  la  perfon- 
11e  d’un  de  fes  amis  qui  étoit  foup- 
çonné  d’etre  attaqué  de  confomp¬ 
tion.  Le  Vaiffeau  fut  retenu  fix 
femaines  plus  long -terns  qu’il  11e 
comptoir.  Ses  jambes  enflerent  8c 
le  dévoiement  fe  mit  de  la  partie. 
Les  deux  premiers  jours  qu’il  fut  en 
Mer ,  il  vomit  beaucoup  de  bile  ÔC 
de  phlegmes.  Les  fueurs  ,  le  dévoie¬ 
ment  &  l’enflure  des  jambes  fe  dif- 
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fiperent  ,  &:  il  mangeoit  un  peu.  Il 
commença  alors  à  cracher  abondam¬ 
ment  &  à  dépérir  journellement , 
quoique  fes  forces  &  fon  appétit 
fubfiftafient.  Il  mourut  à  terre  à  la 
fuite  du  voyage.  S’il  eût  été  entre¬ 
pris  dès  la  premiere  proportion  que 
je  lui  en  fis  5  ôc  que  les  abcès  fe  fuf- 
fent  ouverts ,  avant  que  la  colliqua- 
tion  eût  fait  des  progrès  fi  rapides  5 
ou  peut  juger  par  le  foulagernent 
qu’il  reçut  de  la  navigation  dans  le 
trille  état  où  il  étoit ,  qu’il  y  avoir 
tout  lieu  d’en  attendre  au  moins  le 
retard  de  la  confomption  5  6c  peut- 
être  même  quelque  plus  heureux 
fuccès. 

Observation  XX. 

Ajlhme . 

Un  Eccléfiaflique ,  d’un  tempéra- 

Div 
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ment  très  phîegmatique,  hors  d’état 
de  faire  tout  autre  exercice ,  fit  deux 
voyages  en  Mer.  Ces  voyages  lui 
donnèrent  plutôt  une  meilleure  fan- 
té  j  qu’ils  ne  diminuèrent  l’althme, 
ce  qu’on  ne  pouvoir  même  guères 
attendre  dans  une  maladie  aufifi  con- 
fidérable  qu’étoit  certainement  la 
fienne  j  d’ailleurs  les  voyages  furent 
fort  courts ,  de  il  n’eut  point  le  mal 
de  Mer. 

O  BSERVATION  XXI. 

Confomption . 

Un  Moniteur  attaqué  d’ulcéres 
au  poumon  3  entreprit  un  voyage  en 
Mer.  La  crainte  Sc  le  mal  de  Mer 
lui  firent  perdre  courage  j  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  refta  en  Mer  que  onze 
jours  :  Sc  même  encore  pendant  ce 
-court  efpace  de  te  ms  5  il  fe  fir  remet- 
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cre  quelques  jours  à  terre.  Il  fit  en- 
fuite  de  longs  voyages  ,  prit  les  eaux 
de  Briftol  fur  le  lieu ,  fit  ufage  chez 
lui  des  remèdes  les  plus  renommés , 
revint  dans  fon  pays  natal ,  &  mou¬ 
rut  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois 
de  langueur. 

O  BSERVATION  XXII. 

Paralyjie . 

Un  Moniteur  attaqué  d’une  para- 
îyfie  univerfelle  dans  un  dégré  afiez 
fort ,  employa  envain  différentes  mé¬ 
thodes  Ôc  plufieurs  remèdes.  Je  lui 
confeillai  enfin  de  faire  un  voyage 
fur  Mer,  de  boire  de  l’eau  de  Mer, 
de  s’y  baigner  ,  &:  lorfqu’il  feroit 
arrivé  en  Amérique  ,  de  prendre 
des  bouillons  faits  avec  le  ferpent  a 
fonnettes. Cette  maladie  en  plufieurs 

années  étoit  venue  infenfiblement  j 

Dv 
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il  ne  pouvoir  marcher  qu’avec  beau* 
coup  de  peine  ,  8c  fa  vue  étoit  fort 
affe&ée.  Il  fut  attaqué  d’une  fièvre , 
8c  on  penfoit  qu’elle  lui  pourroit 
être  avantageufe  >  mais  comme  c’é- 
toit  une  efpéce  de  fièvre  nerveufe , 
elle  ne  fervit  qu’à  l’énerver  encore 
plus ,  du  moins  pendant  un  certain 
rems.  Après  avoir  pafie  à  la  campa¬ 
gne  un  tems  confidérabie  ,  il  revint 
a  peu  près  dans  le  même  état.  Je  n’ai 
jamais  vu  la  cure  de  cette  maladie 
dans  de  pareilles  circonftances. 

Voilà  à  peu  près  tous  les  cas  où 
j’ai  prefcrit  des  voyages  fur  Mer  pour 
la  cure  de  différentes  maladies  ,  ex¬ 
cepté  un  ou  deux  autres  dont  on  ne 
peut  tirer  aucune  conféquence  ,  par¬ 
ce  qu’il  en  eft  réfulté  plus  de  mal 
que  de  bien.  J’ai  entendu  raconter 
d’autres  obfervations  de  l’efficacité 
de  la  navigation  dans  des  maladies 
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d’une  mauvaife  efpéce  ,  auxquelles 
j’ai  foi  ,  mais  dont  je  ne  puis  me 
rappeller  affez  les  circonftances  8c 
les  détails  ,  pour  les  rapporter }  c’efl 
pourquoi  je  ne  fais  que  les  men¬ 
tionner.  Je  fuis  fur  que  fil’onfaifoit 
attention  5  on  trouver  oit  que  tous  les 
jours  elle  opère  les  plus  grandes  eu*» 
les  fans  qu’on  y  prenne  garde  ,  8c 
fans  qu’on  imagine  meme  que  c’efl 
elle  qui  les  opère.  Les  obfervations 
précédentes  me  donnent  lieu  de  faire 
en  peu  de  mots  les  remarques  fai¬ 
santes. 

Toutes  les  obfervations  précéden¬ 
tes  ,  fi  l’on  en  excepte  les  quatre 
dernieres  3  montrent  évidemment 
les  bons  effets  de  la  navigation. 

Ces  bons  effets  ne  peuvent  être 
attribués  qu’à  la  navigation  ,  puifque 
les  Malades  ,  pendant  qu’ils  étoient 
en  Mer,  ne  faifoient  pas  d’autres 
remèdes.  D  vj 
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On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  dépen¬ 
dent  entièrement  de  l’exercice  ,  puif- 
que  plufieurs  de  ces  Malades  n’ont 
point  du  tout  eu,  ou  ont  eu  très  -  peu 
le  mal  de  Mer  :  il  eft  difficile  à  conce¬ 
voir  que  la  feule  geftation  foit  capa¬ 
ble  de  réfoudre  des  tumeurs  ,  de 
prévenir  des  crachemens  de  fang  , 
de  déterger  les  parties  qui  fournif- 
foient  du  pus  :  il  efb  auffi  peu  vrai- 
femblable  que  ces  effets  foient  la 
fuite  de  l’aftion  augmentée  de  l’air 
feulement  en  tems  qu’air. 

C’eff  principalement  dans  le  cas 
de  confomption  que  j’ai  recomman¬ 
dé  la  navigation  \  elle  y  femble  même 
propre  :  &  comme  on  n’a  pas  encore 
trouvé  de  remèdes  contre  cette  ma¬ 
ladie  ,  ces  obfervations  doivent  en¬ 
courager  à  faire  des  expériences  fur 
fes  effets  en  ce  cas  fi  fréquent  &  fi 
fatal  en  Angleterre* , 
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Non-feulement  elle  eft  en  générai 
propre  à  guérir  la  confomption  „ 
mais  encore  ,  ce  qu’on  ne  peut  dire 
des  autres  remèdes ,  la  navigation  de 
l’air  de  la  Mer  femblent  particulié¬ 
rement  convenir  aux  différentes  eft 
péces  5  de  aux  différens  degrés  de 
confomption ,  pourvu  qu’elle  foit 
encore  curable  :  c’eft- à-dire ,  ils  con¬ 
viennent,  de  dans  le  cas  de  fimpîes 
obftruéiions  ,  de  (impies  tubercules 
cruds ,  de  dans  le  cas  de  purulence 
ou  d’ulcération  ,  de  telles  caufes 
qu’ils  procèdent. 

Ils  parodient  également  convenir 
aux  circonftances  dont  cette  maladie 
eft  accompagnée ,  de  dans  lefquelles 
d’autres  exercices  font  dangereux , 
comme  dans  la  fièvre ,  l’inflamma¬ 
tion  ,  le  crachement  de  fang. 

Au  moyen  de  la  navigation  ,  fi  on 
ne  peut  pas  terminer  tont-à-fait  la 
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cure  ,  dti  moins  on  procure  une  di¬ 
minution  manifefte  des  fymptômes  , 
ou  une  fufpenlion  de  la  maladie  ,  ce 
qui  e-ft  un  point  d’une  grande  impor¬ 
tance  ,  d’autant  plus  que  cela  donne 
le  moyen  de  faire  faire  au  Malade 
une  fuite  régulière  de  remedes  pro¬ 
pres  à  le  guérir  tout-à-fait. 

De  ce  qu’il  eft  arrivé  que  quel¬ 
ques  Pulmoniques  font  morts  de 
cette  maladie  après  avoir  été  en  mer, 
on  ne  peut  néanmoins  en  rien  con¬ 
clure  en  défaveur  de  la  méthode  que 
je  propofe.  Lorfque  les  poumons  ont 
été  adedés  à  un  certain  dégré  5  ils 
demeurent  meme  après  foibles ,  ob- 
drues  en  partie ,  6c  gênés  dans  leurs 
fondions  pendant  long-tems  :  6c  ainli 
ils  font  plus  fujets  qu’auparavant  à 
être  adedés  de  nouveau  ,  à  moins 
que  par  un  régime  propre  ,  6c  par 
une  adminiftration  convenable  des 
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remèdes  ,  les  parties  puiffent  à  la 
longue  fe  fortifier  ,  les  callofités  fe 
réduire  ,  &  les  vaifleaux  devenir  fou- 
pies  Ôc  perméables. 

Souvent  le  tems  que  les  Malades 
ont  été  en  Mer  n’a  pas  été  fuffifant , 
la  maladie  étant  fi  forte ,  pour  com¬ 
pléter  la  cure  &  rendre  le  fuccès  cer¬ 
tain  :  mais  il  eft  vraifemblable  ,  au¬ 
tant  qu’on  en  peut  juger ,  qu’ils 
auroient  été  guéris  radicalement  3 
s’ils  avoient  eu  de  la  perfévérance. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  manière  dont  opère  la  navi* 

gation. 

O  N  m’a  fouvent  demandé  ce  qui 
rendoir  la  navigation  un  remède  h 
excellent ,  quels  étoient  fes  effets ,  ÔC 
quelle  étoit  iacaufe  de  fes  effets.  Les 
perfonnes  curieufes  trouveront  dans 
la  difeuflion  de  ces  matières ,  au 
moins  de  quoi  les  amufer. 

Le  premier  effet  de  la  navigation 
eft  le  mal  de  mer  ,  qui  eft  la  fuite 
prefqu’inévitable  d’un  nouvel  em¬ 
barquement  ,  de  qui  nettoye  les  pre¬ 
mieres  voies  des  mauvaifes  hu¬ 
meurs  ,  qui  ,  retenues  3  pourroient 
vicier  le  chyle  8c  être  comme  un 
foyer  continuel  ,  d’où  dérivent  les 
impuretés  du  fang  8c  un  dérange- 
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ment  dans  les  fonctions,  jufqu’à  ee 
qu’il  foit  dompté  par  quelque  moyen 
que  ce  foit.  En  cela  le  mal  de  mer 
correfpond  ,  on  ne  peut  mieux  , 
avec  Pufage  ordinaire  où  Ton  eft  de 
nettoyer  les  premieres  voies  avant 
d’adminiftrer  une  fuite  régulière  de 
remèdes ,  ce  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  pr&mittenda  generaiia. 

Mais  cette  opération  11’eft  pas  le 
feul  bien  que  procure  le  mal  de  mer. 
Le  vomiilement ,  en  attirant  clans 
les  parties  une  plus  grande  quantité 
de  fang  Sc  d’efprit ,  les  échauffe  ôc 
les  fortifie  (  6  )  :  de  plus  ,  les  naufées 

■—  ■  ■  .  . . . . . . . .  ^ 

( 6 )  Il  y  a  une  infinité  de  maladies  ai¬ 
gues  &  chroniques ,  dont  le  feul  vomifle- 
ment  opéré  la  cure ,  bien  entendu  que  tou¬ 
jours  dans  les  premieres  &  quelquefois 
dans  les  fécondés  ,  on  aura  fait  précéder 
les  faignées.  J’ai  toujours  remarqué  que 
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continuelles  &  durables,  en  donnant 
une  contractilité  permanente  à  la  fi- 


dans  les  maladies  aiguës ,  jamais  le  Ma¬ 
lade  n’étoit  mieux  ,  que  le  jour  où  il  avoir 
pris  une  fuffifante  quantité  d’émétique  pour 
le  faire  vomir  ,  quoique  la  plupart  du  temps 
il  n’eut  rejette  par  ce  moyen  que  l’eau  qu’il 
avoit  pu  boire.  Le  jour  que  l’on  a  admi- 
niftré  ce  médicament ,  la  fievre  Ce  relâche 
ordinairement ,  la  peau  qui  jufqu’alors  avoit 
été  feche  &  brûlante  ,  devient  fraîche  8c 
moite,  le  redoublement  du  foir.,  lorfqu’on 
a  lieu  d’en  attendre  un ,  eft  beaucoup  moins 
violent ,  &  il  eft  rare  que  la  nuit  fuivante 
les  Malades  foient  agités.  Enfin  ce  calme 
8c  ce  bien  être  des  Malades ,  m'ont  tou¬ 
jours  fait  regretter  de  ne  pas  avoir  en  main 
un  remede  qui  fut  de  nature  à  exciter  les 
envies  de  vomir  fans  interruption  plufieurs 
jours  de  fuite  9  fans  qu’il  en  résultât  d’au¬ 
tres  accidens  à  craindre.  Je  ne  doute  mê¬ 
me  pas  fi  on  venoit  à  trouver  un  pareil 
remede ,  qu’il  ne  pût  fuffire  lui  tout  feul , 
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bre  ,  rétablit  le  ton  de  l’eftomach  &c 
des  inteftins  ,  qui  par  une  foibleffe 


avec  la  faignée  &  l’eau  ,  pour  guérir  pref- 
que  toutes  les  maladies  aiguës ,  inflamma¬ 
toires  ou.  autres. 

Ces  bons  effets  du  vomiffement  ne  font 
certainement  la  fuite  que  du  mouvement 
même  fpafmodique  de  î’eftomach  &  des 
parties  adjacentes.  L'excrétion  qu’il  pro¬ 
cure  entre  rarement  pour  quelque  chofe 
dans  le  fuccès  ,  puifque  communément  les 
Malades  ne  rejettent  précifément  que  l’eau 
qu’ils  ont  bu.  Les  efforts  feuls  &  l’efpece 
de  convulffon  des  parties  mufculeufes  qui 
font  alors  en  aétion  y  opèrent  tout  le  bien- 
être  du  Malade.  Qu’on  ne  dife  pas  que  ce 
font  les  deje&ions  par  bas  qui  en  font  la 
caufe.  Un  purgatif  ordinaire  produiioit-il 
les  mêmes  fymptômes  ? 

N’y  auroit-il  pas  lieu  de  conjedurer  que 
dans  les  cas  d’inffammation  ,  le  mouve¬ 
ment  circulatoirè  du  fang  étant  augmenté 
par  ces  fecouffes  répétées ,  le  fang  fe  trouve 
alors  violemment  pouffé  dans  les  vaiffeaux 
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naturelle, ou  autre  vice  ,  étoient  inca¬ 
pables  de  faire  leurs  fonctions  ,  d’où 
s’en  fuivoit  une  mauvaife  digeftion, 
&c  les  autres  mauvais  effets-  qu’elle 
peut  produire  dans  toutes  les  con¬ 
coctions.  Ainfi  ,  par  conféquent ,  ce 
doit  être  un  remède  fur  dans  pîu- 
fietirs  maladies  qui  ont  leur  fiége 
dans  les  premieres  voies  >  ou  qui 
dépendent  de  leur  état  vicié.  Il  eft 
évident  que  la  navigation  renforcit 


engorgés ,  &  furraonte  à  la  fin  les  obfta- 
clés  cjui  s’oppofoient  à  Ton  cours  ?  Ces  mou- 
vemens  multipliés  &  comme  convulflfs  de 
prefque  tous  les  mufcles  de  la  machine  , 
ne  contribuent-ils  pas  auffl  à  broyer  le 
fang,  &  à  en  unir  les  parties,  de  maniéré 
qn’il  devienne  plus  homogène  &  plus  fluide  ? 
Ou  enfin  le  Malade  n’eft-il  mieux  le  joue 
qu’on  l’a  Fait  vomir  ,  que  parce  que,  com¬ 
me  il  arrive  fouvent,  un  fpafme  détruit 
l’autre  ? 
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Feftomach  &  les  inteftins  ,  par  la 
conftipation  qu’elle  caufe  ,  &  le 

grand  appétit  quelle  donne  prefque 
toujours  aulTi-tôt  qu’on  eft  etnb ar¬ 
qué  ,  quelquefois  dans  le  terns  qu’il 
étoit  tout-a-fait  perdu  ,  $c  que  d’au¬ 
tres  moyens  ne  pouvoient  le  rétablir. 

En  dernier  lieu  ,  le  vomiflement 
par  les  fecouffes  répétées  qu’il  don¬ 
ne  ,  ÔC  l’évacuation  qu’il  procure  5 
fait  une  puiflante  réyulfion,  .&  ré- 
fout  la  matière  pâteufe  qui  caufoit 
les  maladies  ,  de  forte  que  de  cette 
maniéré  il  devient  un  défobftruent. 
L’expérience  journalière  prouve  que 
de  certaines  tumeurs  ,  de  des  inflam¬ 
mations  locales  ,  qui  menaçoient  un 
apoft.ume  dangereux  ,  aufli  bien  que 
des  douleurs  fixes  &  obftinées  ,  ont 
cédé  au  vomiflement.  On  fait  enco¬ 
re  par  expérience  ,  qu’il  rend  plus 
traitables  des  ulcérés  rebelles,  qu’il 
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arrête  ou  prévient  de  certaines  hé¬ 
morragies  ,  qu’il  guérit  quelquefois  , 
fort  promptement ,  des  hydropides 
Sc  la  manie.  Il  n’y  a  peut-être  pas  de 
vomiffement  qui  foit  plus  violent 
que  celui  que  produit  le  mal  de  mer. 
Audi  la  commotion  qu’il  excite  a-t- 
elle  été  comparée  aux  effets  de  l’hel¬ 
lébore  ,  &  le  vomidement  que  l’on 
fouffre  en  mer  ,  a  •  t  -  il  été  reconnu 
pour  propre  à  guérir  certaines  mala¬ 
dies  de  la  tête  ,  de  la  poitrine ,  des 
yeux ,  <3 c  celles  pour  lefquelles  on 
ordonnait  aux  Malades  de  l’hel¬ 
lébore  (7). 


(7)  Commotio  denique  quæ  in  naviga¬ 
tion  excitatur ,  vim  habet  elleboro  levi  Se 
albo  perfîmilem.  Oribas.  Medicin.  Colletf . 

Lib.  vj.  cap.  2.3.  - Quin  &  vomi- 

tiones  ipfæ  in  ftabili  volutatione  commotæ, 
plurimis  morbis  capias ,  oculorum  3  peç- 
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La  navigation  a  encore  été  comp¬ 
te  au  nombre  des  chofes  qui  pou- 
roient  contribuer  â  la  guérifon  des 
naladies  ,  en  ce  que  l’air  de  mer 
“emble  être  en  polfeflion  de  qualités 
réellement  altérantes  ,  à  caufe  des 
différentes  particules  falines ,  ou  au- 
:res  corpufcules  qu’il  contient ,  6c 
que  les  VaifTeaux  inhalans  du  corps 
peuvent  pomper  en  abondance.  La 
vapeur  que  la  mer  exhale  ,  11’efl  pas 
humide ,  felon  Oribafe  }  c’eft-à-dire, 
elle  n’eft  pas  froide  6c  relâchante 


toris  mecientur  $  omnibufque  propter  quæ 
elleborum  bibiuir.  Plin.  Hi  fl,  Lib.  xxxj. 

cap.  6.  - Ilia  autem  quæ  fit  procei- 

lofo  in  marija&atio  ,  robuftiffimum  homi- 
nem  non  alfuetum  ,  vertigine  ,  vomitu  , 
anxietate  intolerabili ,  ipfo  animi  deliquio  , 
efficit  ;  hinc  cafu  aliquando  morbos  inve- 
teraros  fie  fanari  novimuç.  Van  Swieten 

a 

Comment .  in  Boerrha.  Aphor .  vol.  1.  p.  34. 
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comme  l’eau  5  mais  féche  &  âcre  3 
ou  pour  mieux  dire  d’une  nature 
active  extrêmement  pénétrante.  C’efi 
pour  cette  raifon  que  les  lieux  mari¬ 
times  ont  été  jugés  propres  aux  Ma¬ 
lades  3  lorfqu’il  s’agilfoit  d’échauffer  5 
de  réfoudre  ,  ou  de  déterger  (  8  ). 
L’air  de  Mer  ,  ditCœlius ,  eft  apéri- 
ritif,  a  caufe  des  particules  falines 
qui  y  font  fufpendues  3  de  il  nettoye 
le  corps  de  fes  impuretés  ;  enfin  il 
y  produit  de  tels  changemens  5  qu’il 
fembleroit  qu’il  le  renouvelle  (c>). 


(  8  )  Quæ  auiem  in  navibus  (  fitgefiatio  ) 
lioc  magis  habçt  quo  J  in  purgato  aere  s  & 
in  quo  non  humidi  vapores  ?  fed  lieçi  Sc 
acres  lint ,  efficitur  j  &  ob  earn  caufam  eft 
preftantior.  Oribas .Median,  colLett, Lib,  yi. 

cap.  13. - —  Loca  vero  maritima  ubi 

detergendum  ,  aut  calefaciendum ,  aut  ape- 
riendam  ,  conveniunr.  Id.  Lib.  ix  cap,  n. 

(55)  Etenim  fluminales ,  vel  portuofæ -, 

II 
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II  y  a  dans  l’air  uncertain  principe 
néceflaire  à  la  vie  ,  dont  nous  n’a¬ 
vons  pas  une  notion  déterminée  , 
&c  qui  n’y  exifte  qu’autant  qu’il  jouit 
d*une  circulation  libre.  L’infalubrité 
de  certains  endroits  qui  ne  font  pas 
fuffifamment  acres  ,  eft  peut  être  la 
fuite  du  défaut  de  ce  principe  ,  que 
l’on  eft  obligé  d’aller  chercher  à  la 
campagne  ou  dans  des  endroits  bien 
expofés  ,  pour  conferver  fa  fanté  , 
fur -tout  lorfqu’on  relie  habituelle¬ 
ment  dans  de  grandes  Villes  ôc  dans 


arque  ftagni  navigationes  incongmæ  judi- 
cantur ,  quoniam  humc<ftantes  caput  infrigi- 
dent  exhalarione  terrenâ  :  maritimæ  vero 
latenter  atque  fenlim  corpus  aperiunt, 
fal fæ  proprietatis  eau  fa  ,  corpus  aduruat  ; 
atque  ejus  habituai  quadam  mutatione  refî- 
ciunt.  Cœiius  Aurelian.  Lib.  i.Morb.  Chron. 

cap.  1 .  — - - Eft  enim  lacerantior  ,  atque 

corporis  apertiouibus  efficax,  ob  falfitatem , 
maritimus  aer.  Id.  Lib.  ni,  Morb.  Chron , 
cap.  8.  E 
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des  lieux  bas  8c  refïerrés.  Peut-être 
aufti  ce  principe  vivifiant  exifte-t-il  en 
Mer  en  plus  grande  abondance  ,  puif* 
que  l’air  y  eft  plus  pur  ,  plus  doux  8c 
plus  agréable.  A  ces  égards  l’expé¬ 
rience  a  toujours  prouvé  combien  il 
étoit  excellent ,  8c  rien  n’eft  li  com¬ 
mun  que  d’entendre  parler  de  la  frai-  ’ 
cheur  de  l’air  de  Mer ,  terme  qui  porte 
avec  lui  l’idée  de  fa  grande  pureté  8c 
de  fa  grande  falubrité.  Ariftote  donne 
pour  caufe  de  fa  grande  falubrité  9 
la  température  agréable  dont  il 
jouit ,  8c  la  ventilation  continuelle  à 
laquelle  il  eft  fujet  (io).  On  a  compté 
au  nombre  des  avantages  de  la  navi- 


(  io  )  Cur  qui  in  navibus  degunt  3  quam- 
vis  in  aqua,  coloratiores  tamen  funt,  quam 
qui  in  paludibus?  An  îoca  commode  afpi- 
rata  coloris  præbere  hilaritatem  poilinc  î 
Arifiot .  probL  feft.  14,  Que  ft,  1, 
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gation,  la  pureté  de  Pair  que  Pon  reffi 

pire  en  Mer  (n). 

L’exercice  que  l’on  fait  en  Mer  , 

eft  une  des  principales  chofes  à  être 
obfervée,  quanta  la  maniéré  d’opé¬ 
rer  de  la  navigation.  La  geftation  en 
Mer  eft  vive,  forte  &  continuelle. 
Le  corps  eft  comme  bercé  &  dans  un 
balancement  perpétuel ,  à  caufe  du 
changement  continuel  du  centre  de 
gravité  ,  ce  qui  fait  que  tous  les  Poli¬ 
cies  font  en  action  &  agiffent  fur  les 
fluides  avec  une  grande  variété  Sc 
beaucoup  d’effet.  Par  cette  différence 
du  mouvement ,  tous  les  fucs  font 
mêlés  plus  efficacement  ;  ils  font  aufli 
comme  broyés  ;  ce  qui  produit  un 
fluide  beaucoup  plus  uniforme  ,  un 
fang  beaucoup  mieux  travaillé.  Les 
poumons  par  leur  mouvement  non 


(ii)  Oribas ,  ubi  fuprà. 

Eij 
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interrompu  ,  &  l’agitation  qu’iîs 

communiquent  ail  fang  ,  font  les 
principaux  organes  de  la  fanguifica- 
tion  3  qui,  par  conféquent ,  doit  être 
fort  imparfaite  dans  plulieurs  mala¬ 
dies  ,  mais  principalement  lorfque 
cet  organe  lui-même  eft  afFedté.  Ici 
Padtion  variée  &  coudante  de  tout 
le  fyftême  mufculaire  ,  ne  pourroit-*- 
il  pas  fuppîéer  en  quelque  chqfe  à 
Padtion  aiîoiblie  des  poumons  j  8c 
cet  exercice  ne  contribue- 1- il  pas 
plus  qu’aucun  autre  à  la  fanguifi ca¬ 
tion  ,  lorfque  l’organe  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ne  peut  pas  exer¬ 
cer  librement  cette  fondtion  ? 

Ce  qui  ajoute  encore  beaucoup  à 
l/exercice  que  l’on  fait  en  Mer  ,  c’efë 
outre  l’adtion  de  l’air  qui  eft  plus 
grande  en  général,  c’eft,  dis-je,  la 
maniéré  dont  il  agit  particulière¬ 
ment,  Ç’air  en  Mer  3  comme  on  {’a 
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dir  plus  haut ,  a  un  mouvement  on¬ 
dulatoire  ;  il  agit  donc  comme  pat 
voie  de  percuffion.  Or  par  ce  moyen 
il  a  une  efficacité  beaucoup  plus  gran¬ 
de  que  lorsqu’il  n’agit  que  par  une 
préffion  confiante  &  égale.  C’eft  à 
cette  préffion  inégale  de  l’air,  à  cette 
percuffion  alternative  ,  qu’on  doit 
attribuer  le  bien-aife  011  fe  trouvenc 
les  perfonnes  hypocondriaques  ëc 
vaporeufes  lorfque  le  terns  eft  ora¬ 
geux  ,  quoiqu’il  pleuve  ou  qu’il  ton¬ 
ne  }  ils  reffientent  au  contraire  un 
mai-aife  lorfque  l’air  eft  calme  de 
tranquille ,  quoiqu’il  ne  tombe  point 
de  pluie,  comme  dans  le  printems 
ou  l’été  ,  faifons  où  ils  font  toujours 
plus  malades.  Dans  ces  terns  là  fac¬ 
tion  de  fair  eft  foible  ,  les  folides 
font  plus  relâchés  j  de  les  humeurs, 
par  conféquent ,  font  difpofées  à  fe 
mouvoir  plus  lentement. 

E*  •  * 
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On  doit  auiïi  considérer  que  quant 
a  la  cure  des  maladies,  la  vie  que 
l’on  mène  en  Mer  eft  plus  fufcepti- 
ble  d’afFe&er  î’efprit  &c  néceftaire- 
ment  le  corps  ptiifqu’il  y  a  la  plus 
grande  fympathie  entre  les  deux.  Sur 
Mer  il  régne  un  aftemblage  de  paf- 
lions  qui  eft  fingulier,  &  toujours  à 
l’extrême.  Les  Marins  paftent  de 
i’efpérance  à  la  joie  &c  de  la  joie  au 
défefpoir  le  plus  grand  ,  félon  qu’ils 
font  en  fureté  ,  ou  en  danger.  Des 
transitions  Si  fubites  &c  ii  variées  5 
font  feules  capables  de  guérir  des 
maladies  invétérées  &:  incurables  par 
d’autres  moyens  (il). 

(n)  Verum  geftatio  per  peîagus  vehe- 
mentiïfima  eft ,  &  mutationes  plurimas  &C 
maximas  facit.  Nimirum  cum  anima  mixtos 
affeâais  habeat  ex  triftitia  &  fpe  ;  timoré 
ac  pericuio ;  modo  gaudentibus  &  Jætis , 
modo  in  agone  exiftentibus  navigantibus. 
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Il  y  a  certainement  en  Mer  plu- 
Heurs  caufes  capables  de  produire  de 
grands  changemens  dans  la  machine 
animale, 8c  de  l’affeéter  bien  différem¬ 
ment  :  c’eft  pour  cela  aufti  que  nous  / 
avons  attribué  à  la  navigation  tant  de 
vertu.  Mais  il  y  a  une  maladie  à  laquel¬ 
le  la  navigation  eft  fi  propre  à  ce  que 
je  penfe  par  la  maniéré  dont  elle  opé¬ 
ré  ,  &c  ce  fujet  eft  de  fi  grande  impor¬ 
tance  ,  que  je  crois  qu’on  voudra 
bien  me  permettre  de  m’expliquer 
un  peu  plus  au  long.  Cette  maladie 
eft  la  pulmonie  ,  Thedifie  ,  la  con- 
fomption. 

La  confomption  eft  une  affeélion 
locale  Sc  externe ,  ou  expofée  à  l’air. 


Omnia  hæc  comporta  fufïicicntem  vim 
habent  omnem  veterem  morbum  cxigendi, 
3c  è  corpore  excludendi.  Ætius  Medicin. 
eontratf,  utrah.  prim,  Serm.  3.  cap.  6 . 
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Il  eft  ai fé  de  concevoir  comment 
l’exercice  ,  &  le  changement  d’air  Sc 
de  climat  peuvent  procurer  un  fou- 
îagement  (i  fenfible  j  mais  il  y  en  a 
peu  qui  aient  confédéré  la  vapeur  qui 
s’exhale  de  la  Mer  5  comme  convena¬ 
ble  aux  poumons.  Quand  je  parle 
ainfi,  je  préfume  qu’on  eft  convain¬ 
cu  que  pour  guérir  le  vice  de  la  par¬ 
tie  attaquée  ,  principalement  dans 
la  confomption  ,  il  faut  appliquer 
directement  un  remede  fur  la  partie. 
Guérir  l’ulcére  des  poumons  >  c’eft 
guérir  la  maladie,  ce  qui,  je  crois, 
ne  peut  fe  faire  au  moyen  de  remè¬ 
des  qui  ne  les  affeétenr  que  de  loin 
Sc  très-peu  ou  feulement  par  la 
médiation  du  fang  qui  paife  aux  en¬ 
virons. 

Différens  Auteurs  ont  in  lifté  fur 
la  néceffité  &  le  faccès  de  la  fumi¬ 
gation  dans  le  cas  d’ulcéres  aux  pou- 
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mans  ;  on  a  propofé  différentes  for¬ 
mes  de  remèdes  en  fumées  ou  en 
vapeurs.  Ôn  a  aufli  imaginé  des  inf- 
trumens  propres  pour  les  conduire 
jnfqu’au  poumon.  On  a  encore  re¬ 
commandé  de  faire  tenir  au  Malade  > 
dans  fa  bouche ,  des  fubftances  anti- 
feptiques  ôc  defféchantes  ,  afin  que 
l’air  Sc  la  falive  puffent  fe  char¬ 
ger  abondamment  des  émanations 
de  ces  fubftances  :  &  cette  méthode 
n’eft  point  à  méprifer» 

En  guife  de  ces  applications  arti¬ 
ficielles  ,  quoiqu’elles  fuffent  même 
dès-lors  en  ufage,  les  anciens  ont  cher¬ 
ché  à  trouver  un  air  chargé  naturelle¬ 
ment  de  médicamens  propres  à  cette 
« 

maladie  Ôc  dans  lequel  ceux  qui  en 
feroient  attaqués  puffent  vivre.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  envoyoient  ceux 
qui  avoient  les  poumons  ulcérés  en 
Libye  ou  autres  lieux  ,  où  ces  Ma- 
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lades  ont  vécu  très -bien  plufeufâ 
années  en  refpirant  dans  les  forêts 
un  air  chargé  de  particules  de  réfine. 
Galien  envoyoit  ces  malades  à  Stable 
dont  la  fituation  fur  le  rivage  entre 
Naples  &  Surrcntum ,  paroît  avoir 
été  avantageufe  à  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies.  Elevée  fuffifamment ,  défen¬ 
due  des  vents  du  Nord  6c  de  i’Eft  , 
&  inclinée  du  coté  du  Sud  >  cette 
place  étoit  expofée  aux  influences 
falubres  de  la  Mer.  D’un  autre  coté 
le  Véfuve  jettant  continuellement 
feu  &  flammes  ,  l’air  d'alentour  étoit 
toujours  chargé  d’exhalaifons  ful- 
phureufeS.  La  chaleur  interne  de 
la  montagne,  qui  s’étendoit  jufqu’à 
Stable ,  caufoit  fans  doute  une  pareil¬ 
le  exhalaifon  de  corpufcules  fembla- 
bles. 

La  grande  re (Tour ce  chez  nous 
Âms  la  eonfomption  efl  d  aller  ha- 
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Direr- un  climat  plus  chaud  ,  8c  refpi- 
rer  un  air  plus  léger  8c  plus  pur  : 
3c  la  bonté  de  l’air  des  endroits  où 
nous  envoyons  ces  Malades  dans 
des  climats  plus  méridionaux  , 
dépend  de  la  douceur  de  ces  cli¬ 
mats  ,  de  la  confiance  du  tems ,  8c 
de  la  régularité  des  faifons  :  &  com¬ 
paré  à  l’air  des  endroits  plus  fepten- 
trionaux  ,  qui  eft  froid  8c  humide  , 
8c  011  le  tems  eft  toujours  changeant  5 
l’air  des  pays  méridionaux  eft  certai¬ 
nement  préférable  8c  fait  moins  de 
mal.  Ne  pourroit-on  pas  néanmoins 
faire  une  quell  ion  :  fçavoir,  fi  félon 
le  préjugé  ,  un  air  plus  délié  eft  tou¬ 
jours  le  meilleur  dans  cesoccafions? 
L’expérience  prouve  le  contraire. 
Dans  un  air  pur  j  ferain  8c  fee,  j’ai 
fort  fouvent  remarqué  que  ces  Ma¬ 
lades  fe  portoient  plus  mal ,  8c  qu’ils 
font  beaucoup  mieux  dans  des  en- 

£  v| 
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droits  où  l'air  &c  les  faifons  font  en 
apparence  moins  favorables  ,  &  ou 
l’air  eft  humide  3c  tempéré  ,  felon 
que  le  remarque  aulfi  Frédéric  Hoff¬ 
man  ?  qui  fait  la  meme  obfervation. 
Or  l’air  fur  Mer  eft  précifément  de 
ce  caractère  (13  )* 


(13)  Le  poumon  eft  un  vifcere  conti-* 
tiüejlemenc  en  mouvement  ,  &  dont  la 
fouplede  eft  toujours  entretenue  par  une 
lymphe  pituiteufle  qui  y  circule  ,  ou  par  une 
jnucoiïté  aqueufle  qui  l’enduit  &  qui  s’y 
iiltre.  Il  pâtoit  donc  que  l’air  humide  eft 
très^ami  des  poumons  ,  6c  qu'il  eft  néceflai- 
re  ,  pour  les  empêcher  de  s’enflammer  ,  6c 
de  perdre  par-la  de  leur  mouvement  ,  ce 
qui  arrive  dans  le  cas  de  lièvre,  de  chaleur, 
&  de  flécher  elfe  de  l’air.  Mais  il  a  encore 
tine  autre  qualité  particulière  ,  qui  eft  d’ê¬ 
tre  plus  propre  que  l’air  flec  ,  à  tempérer  , 
rafraîchir  &  ventiler  le  flang  qui  eft  dans 
les  poumons.  Rien  n’eft  plus  agréable  dans 
les  grandes  chaleurs  ,  qu’une  petite  pluie  , 
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Si,  comme  on  Fa  déjà  avancé. 
Fair  de  Mer  eft  réellement  plus  pe- 
fant  ou  plus  élaftique ,  il  doit  beau¬ 
coup  mieux  répondre  aux  fondions 
méchamques  de  l’air  dans  larefpira- 
tion  ;  il  doit  donc  dilater  plus  libre¬ 
ment  les  poumons  lorfqu’ils  font  foi¬ 
bles  ,  flaccides  ou  prefque  calleux  j 

qui  réveille  les  efprits  ,  &  rend  la  refpira- 
tion  plus  libre.  Dans  les  climats  chauds  , 
lorfque  la  chaleur  eft  étouffante  }  on  a  cou¬ 
tume  de  s’alfeoir  a  l’ombre  d’un  grand  drap  , 
cju’oh  a  foin  de  tenir  toujours  humide  ,  ce 
qui  procure  le  foulagerrieilt  le  plus  agréa¬ 
ble.  Cela  démontre  pleinement  1‘effet  de 
l’humidité.  L’obfervacion  confirme  de  plus 
que  la  bile  de  Mer ,  quoique  fraîche,  pro¬ 
duit  toujours  une  légère  fueur  on  une  trans¬ 
piration  plus  libre  ,  &  rend  le  corps  plus  à 
fon  aife  ,  ce  que  ne  fait  jamais  le  vent 
brûlant  qui  vient  de  terre  ,  &  qui  au  con¬ 
traire  difpofc  le  fang  à  devenir  putride  & 
adufte» 


i  to  Utilité  des  Voyages 
il  doit  conféquemment  faciliter  la 
circulation  du  fang  à  travers  les  pou¬ 
mons  j  il  doit  exercer  une  douce 
corrprellion  fur  les  vaifTeaux  fan- 
guins  qui  5  à  caufe  de  leur  délica- 
telfe  font  fi  fujets  à  fe  rompre  ,  fur- 
tout  dans  un  air  privé  de  fon  élasti¬ 
cité.  Sur  le  fommer  des  hautes  mon¬ 
tagnes  où  fair  eft  fort  léger ,  on 
refpire  avec  difficulté  ,  on  eft  fujet 
à  avoir  des  inflammations  aux  yeux, 
êc  quelquefois  on  crache  le  fang. 
Je  me  reflouviens ,  que  dans  un  rems 
où  la  chaleur  vint  fubitement  &  étoit 
brûlante  plulieurs  perfonnes ,  en 
une  nuit ,  crachèrent  le  fang.  La  neu¬ 
vième  obfervation  rapportée  ci-de¬ 
vant  nous  fournit  un  exemple  pareil» 
C’eft  peut-être  pour  cette  raifon  que 
les  pulmoniques  font  plus  à  leur  aile 
dans  l’air  épais  &  greffier  des  gran¬ 
des  Villes  3  parce  quêtant  plein  de 
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corpufciiles  girofliers ,  il  n’eft  pas  fi 
propre  à  fe  raréfier  ,  3c  que  d’ailleurs 
il  ne  peut  faire  mal  par  une  trop 
grande  legereté ,  à  ceux  qui  ont  la 
texture  des  poumons  délicate.  Celfe 
recommande  comme  une  condition 
néceflaire  ,  de  choifir  un  air  plus 
doux  que  celui  dans  lequel  vivent  les 
Malades.  C’eft  pourquoi  on  les  en- 
Voyoit  en  Egypte  (  14  ) ,  où  l’air,  fe¬ 
lon  le  rapport  de  Profper  Alpin  ,  eft 
fort  groflier  ,  fur-tout  dans  les  pla¬ 
ces  maritimes  ,  où  il  pleut  fort  fou- 
vent.  11  eft  vrai  qu’il  paroit  que  d’a¬ 
bord  les  Anciens  envoyoient  ces  for¬ 
tes  de  Malades  préférablement  fur 
les  cotes  de  la  Mer  3c  fous  un  air 


(  1 4)  Opus  eft  coeli  mutatione  ,  fie  ut  den¬ 
ims  quam  id  eft  ex  quo  difeedit  æger  peta- 
tur.  Ideoqueaptïfiimè  Alexandriam  ex  kalia 
tuait.  CeLfiXab.  m.  cap.  -22.,  DepktijL 
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plus  pefant  ,  ce  qui  ne  s’accorde  pal 
tout-à-fait  avec  ies  notions  &  la 
pratique  des  modernes. 

Mais  ce  qu’ils  ne  perdoient  point 
de  vue,  eit  qu’il  n’y  a  point  d’autre 
air  qui  p mile  avoir  l’avantage  d’êrre 
en  tout  tems  rempli  de  particules  fl 
convenables  ,  dans  un  fens  It  ri  <51  5 
aux  difFérens  états  morbifiques  où  fe 
trouve  le  poumon  dans  la  confomp- 
tion.  L’air  de  la  Mer  eit  vraiment 
peCtoral  ,  il  contient  tous  les  médi- 
camens  propres  à  la  maladie  ,  &c  il 
s’applique  directement  fur  les  pou¬ 
mons  dans  l’infpiration  :  peut-être 
même  ces  effets  ne  font-ils  pas  infé¬ 
rieurs  à  ceux  des  baumes  les  plus 
renommés.  Parmi  le  nombre  exor¬ 
bitant  de  rermdes  internes  appelles 
pedtoraux  ,  qu’il  y  en  a  peu  qui  mé¬ 
ritent  avec  juitice  ce  nom  1  Leur 
effet  oit  partial  &  précaire,  ils  ne 
font  amenés  dans  la  partie  5  que  par 
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le  long  tour  de  la  circulation ,  &  ils 
affectent  indifféremment  tout  le 
corps  ,  fouvent  font -ils  autant  diu¬ 
rétiques  &  fpléniques  :  plus  générale¬ 
ment  ils  font  adoucifians  &  antifcor- 
butiques.  Mais  la  chaleur  douce  ,  la 
nature  balfamique  &  l’humidité  fa  li¬ 
ne  de  l’air  de  la  Mer  ,  en  font  un 
remede  propre  a  remplir  toutes  les 
indications  qu’il  eft  poffible  d’ima¬ 
giner  clans  cette  maladie. 

Peut-être  bien  chacun  ne  voucîra- 
t-ii  pas  lur  le  champ  reconnoitre 
combien  cette  conjecture  eft  raifon- 
nable  &  vaifemblable.  Cependant , 
imaginant  que  d’etre  fouvent  fur 
l’eau  ,  devoit  rafraîchir  un  poumon 
foible  ôc  brûlant ,  Sc  reprimer  la 
fièvre  ;  que  dans  les  vapeurs  qui 
s’exhalent  de  la  Mer,  il  y  avoit  autre 
chofe  que  de  l’eau  toute  pure  ,  ce 
qui  leur  donnoit  quelqu’analogie 
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avec  ies  vapeurs  ou  les  fumigations 
qu’on  fait  infpirer  aux  pulmoniques  j 
comptant  pour  peu  l’exercice  qu’on 
prend  a  terre  ,  je  fis  avec  foin  quel¬ 
ques  effiiis  pour  voir  de.  quel  ufage 
pourroit  être  la  navigation.  Le  fuc- 
cès  fut  tel  que  je  n’en  avois  jamais 
obfervé  de  pareil  de  la  part  de  l’air 
ordinaire  ,  6c  de  l’exercice  connu* 
J’ai  encore  été  bien  plus  encouragé 
lorfque  j’ai  trouvé  que  les  Anciens 
avoient  eu  les  mêmes  idées  que  moi, 
6c  qu’ils  avoient  recommandé  géné¬ 
ralement  la  navigation  dans  la  phti¬ 
sie  ,  6c  cela  pour  les  mêmes  raifons. 

Quant  à  l’ufage  externe  de  l’eau 
de  la  Mer ,  on  a  remarqué  ,  &c  cela 
eft  connu  même  du  peuple  ,  qu’elle 
eft  propre  à  diminuer  les  ulcères  , 
lorfqu’ils  font  déjà  détergés;  qu’elle 
convient  dans  les  tumeurs  des  gens 
de  mer  qui  font  difficiles  à  venir  en 
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fiippuration  ,  dans  le  cas  de  callofités 
ou  de  fîftuîes  ,  lorfque  les  ulcérés 
ont  été  mal  cicatrifées,  qu’elle  arrête 
8c  adoucit  les  ulcérés  rongeans  (15). 
Dans  la  confomption  les  poumons 
paffent  pour  être  à  peu  près  dans  cet 
état  ,  8c  il  eft  à  préfumer  que  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  Mer  , 
doivent  avoir  en  quelque  maniéré  , 
les  mêmes  effets  fur  les  maladies  que 
l’eau  dont  elles  font  émanées. 

La  Mer  j  pour  nous  fervir  d’une 
comparaifon  qu’on  nous  permettra , 
peut  à  cet  égard  être  regardée  com¬ 
me  une  efpéce  finguliere  de  baume 
délayé  dans  beaucoup  d’eau,  8c  pro¬ 
pre  par  fa  ténuité  à  donner  fes  prin  - 
cipales  vertus  par  l’évaporation.  E11 
effet  cet  élément  contient  une  abon¬ 
dance  de  différentes  parties  volatiles 


(15)  Hippocrat.  Lib,  De  liquidorum  ufu „ 
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&  véritablement  balfamiques  qu’il 
exhale  continuellement  au  moyen 
des  vents  ,  du  foleil  &  d’un  feu  foil" 
terrain  ,  en  vapeurs  qui  agiffent  conf- 
tammentfur  les  poumons  de  la  ma¬ 
niéré  que  le  feroit  un  bain  ou  une 
fomentation.  Quelques  Médecins 
des  anciens  tems  ont  regardé  cette 
vapeur  comme  d’une  nature  chaude, 
réfolutive  tk  déterfive.  Principale¬ 
ment  Âretée  ,  Ecrivain  qui  n’eft  in¬ 
férieur  à  aucun  ,  pour  l’exactitude 
&1  e  jugement,'  dit  expreilcment  > 
que  dans  la  confomption  la  vapeur 
faline  de  la  mer  eh  propre  à  defle- 
cher  les  ulcérés  (  16)  :  &  la  pratique 
femble  continuer  le  fentiment  de 
cet  habile  Médecin. 

(16)  Cam  alceribus  enim  quiddam  ficcum 
ma!  ina  fa  Hugo  communicat  Areteus  De  eu - 
Tàtione  morb,  dint,  Lib.  i.  cap*  8.  de  Phtife^ 
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CHAPITRE  ,  . 

Du  véritable  u fige  des  /  oy\^  s  J  ? 

Mer . 

J_je  s  Anciens  ont  été  extrême¬ 
ment  minutieux,  pat  rapport  à  tou¬ 
tes  les  circonftances  de  la  navigation  ; 
ils  ont  diftingué  celle  qui  fe  faifoit  fur 
la  mer  ,  d’avec  celle  qu’on  pouvoit 
faire  fur  les  rivieres  *,  ils  ont  diflin- 
crué  les  occafîons  où  il  falloir  naviger 
le  long  des  cotes  ,  ou  en  pleine  mer, 
dans  de  grands  ou  dans  de  petits  vaii- 
féaux,  dans  de  grands  bateaux  ,  à  la 
rame  ou  a  la  voile,  dans  un  vent 
violent,  ou  dans  une  bife  modérée. 
Ils  ont  auffi  fait  différence  entre  la 
navigation  dans  un  port,  ou  fur  un 
lac.  A  de  certains  Malades  ils  pref- 
^rivoient  de  longs  voyages  j  à  d’au- 
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très ,  de  courts.  Ils  ont  pouffé  fur  ce 
point  l’exaéhtude  il  loin ,  qu’Héro- 
dote  recommandoit  de  commencer 
un  voyage  de  foixante  ftades,  environ 
fept  milles,  &  peu  a  peu  d’aller  juf- 
qu’au  double.  Je  vais  préfenter  ce 
que  Toofervation  m’a  appris  fur  ce 
Chapitre,  ou  ce  que  je  conjeéLire 
être  dans  le  vrai  fur  cet  article. 

Les  Médecins  ont  toujours  recom¬ 
mandé  d’avoir  recours  aux  remèdes 
de  bonne-heure.  Mais  la  navigation 
eft  accompagnée  de  difficultés  qui 
paroiffent  h  confdérables ,  de  tant 
de  hafards  &  d’incommodités ,  que 
la  plupart  des  Malades  ne  peuvent 
s’y  foumettre  qu’avec  répugnance. 
On  ne  doit  donc  la  eonfeiller  que 
dans  des  cas  où  elle  eft  véritablement 
propre,  <k  lorfque  le  dégré  de  la  ma¬ 
ladie  le  requiert  abfolument.  11  y  a 
certaines  maladies  dans  iefquelles 
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elle  eft  en  vérité  fl  évidemment  in¬ 
diquée,  que  je  n’héfite  jamais  de  la 
confeiiier  dè  le  commencement. 
Combien  le  po  .'onnes  meurent  rot  s 
les  join  ;  coiiiomption  ,  qui  da^  s 
les  commencements  11e  faifoient 
aucun  cas  de  leur  maladie  ,  &  qui , 
dans  la  fuite,  ont  été  trop  heureufes 
d’employer  toutes  les  méthodes  ordi¬ 
naires.  Il  eft  très -commun  de  les 
voir  s’expatrier  pour  aller  refpirer  un 
air  étranger  &  plus  pur ,  &  cela , 
lorfqu’elles  n’ont  plus  de  poumons 
pour  être  en  état  d’en  jouir.  Lors¬ 
qu’une  toux  commence  à  être  ac¬ 
compagnée  d’une  heàifie  pouffé e  à 
un  certain  degré  de  Sueurs  &c  d*a- 
maigriffement ,  de  perte  d’appétit  & 
d’infomnie ,  le  danger  eft  trop  ap¬ 
parent.  On  ne  doit  alors  méprifer 
aucun  des  remèdes  efficaces  :  il  faut 
les  e flayer  tous.  Soit  Seuls,  Soit  unis 
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les  uns  aux  autres.  En  effet  ,  fort 
fou-vent  ii  nous  voulons  procurer  une 
cure  radicale  ,  ou  h  cela  eft  poffible  9 
nous  avons  befoin  de  tous  les  fecours 
de  l’art j  qui  encore  la  plupart  du 
tems  font  infruétueux.  Dans  cette 
circonftance  ,  la  navigation  n’â  en¬ 
core  jamais  manqué  jufqu’à  prcfent 
de  répondre  à  mes  intentions. 

J’ai  toujours  trouvé  que  la  navi¬ 
gation  étoit  bonne  pour  la  fanté  ,  «Se 
fuivie  de  fuccès  dans  le  beau  comme 
dans  le  mauvais  tems  ,  dans  l’hyver 
comme  dans  l’été,  de  fous  tels  cli¬ 
mats  que  ce  fût.  C’eft  pourquoi  il  11e 
paroit  pas  qu’il  foit  néceffaire  de 
faire  une  attention  11  fcrupuleufe  à 
ces  différences  ,  lorfqu’on  veut  or¬ 
donner  la  navigation  ;  «Se  il  femble 
que  quant  au  tems  où  elle  doit  fe 
faire  ,  il  faut  ne  confulter  que  la  né- 
cellité  du  cas. 


Cependant 
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Cependant  il  faut  avouer  qu’en 
certaines  occaftons ,  il  eft  néceffaire 
d’avoir  égard  aux  circonftances.  Ainfi 
dans  le  cas  d’Afthme ,  il  faudra  en¬ 
voyer  le  Malade  en  Mer ,  lorfque  les 
vapeurs  qui  s’en  exhalent  feront  plus 
ou  moins  chargées  de  cette  humidité 
faîine  dont  nous  avons  parlé ,  ou 
Icrfque  le  temps  eft  clair  8c  ferain> 
félon  la  caufe  de  l’Afthme  ou  felon 
que  i’expérience  nous  aura  enfeigné 
ce  qui  nuit  ou  ce  qui  fait  du  bien 
au  Malade.  Dans  le  cas  de  Fluxions 
ou  d’Hydropiftes  ,  il  faudra  choifir  un 
climat  chaud  8c  feç ,  parce  qu’en  aug¬ 
mentant  la  tranfpiration ,  l’humidité 
fuperflue  fe  diftipe  plus  aifément. 
Quelquefois  on  fe  trouvera  bien  d’un 
temps  orageux ,  parce  qu’alors  l’exer¬ 
cice  eft  plusviolent  8c  que  l’air  a  fur 
le  corps  une  aéfoon  beaucoup  plus 
fprte,  Ce  temps  paroît  donc  propre 
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aux  maladies  qui  reconnoiflent  pour 
caufe  l’épaiflflement  des  fluides  ;  il 
femble  aufli  convenir  dans  le  cas  de 
Glandes  obftruées,  ôc  principalement 
dans  la  Phtifle.  Les  Malades  refpi- 
rent  alors  un  air  rempli  de  corpus¬ 
cules  Salins,  d’une  humidité  balfa- 
mique  capable  de  rafraîchir,  de  dé- 
fobftruer  &  de  déterger  les  poumons. 
Pour  recevoir  encore  plus  de  Soula¬ 
gement  ,  les  Malades  doivent  fe  te¬ 
nir  alors  fur  le  tillac  autant  que  faire 
fé  peut  5  &  s’expofer  à  l’influence 
libre  d’un  air  aufli  Salutaire  pour  eux, 
&  en  même-  temps  à  Pexercice  puif- 
fant  qu’on  y  éprouve.  C’eft  ce  que 
j’ai  toujours  recommandé  à  ceux  que 
j’ai  fait  naviger  ,  &  c’efl:  ce  qu’ils 
ont  aufli  exécuté  de  tout  leur  pou¬ 
voir. 

J’ai  encore  quelque  peine  a  con¬ 
seiller  la  navigation  dans  des  faifons 
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éfavorables,  où  le  temps  efc  extrè- 
lement  inconftant  de  où  Patmof- 
here  paffe  rapidement  du  froid  au 
hand.  Il  femble  que  dans  ces  faifons 
air  foit  chargé  de  parties  capables 
le  produire  des  embarras ,  ou  d'une 
uimidité  contraire  à  la  faute.  On 
loit  faire  attention  à  ces  circonf- 
:ances  avec  foin  ,  Sc  c’eff  ce  qui  doit 
léterminer  à  envoyer  ceux  qui  font 
ujets  à  des  maladies  qui  ne  peuvent 
Raccommoder  de  ces  temps ,  dans  un 
dimat  plus  méridional;  dsautant  plus 
qu’ils  ne  craignent  rien  tant  que  les 
inclémences  de  l’air,  de  rien  ne  les 
tend  plus  malades  que  des  change- 
mens  fréquens  Ce  fubits  du  temps, 
auxquels  nous  fommes  fi  fort  expo- 
fés  pendant  un  long  hiver. 

Les  perfonnes  délicates  &  fn jet¬ 
tes  aux  affrétions  nerveufes  de  fpaf- 
tnodiques ,  doivent  d  abord  naviger 
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fau  des  Mers  plus  calmes,  dans  des 
Ports  ou  des  Bayes ,  &  lorfque  la  fai- 
fpn  eft  belle  &  douce ,  parce  qu’ils 
ne  peuvent  fouffrir  la  commotion  à 
un  certain  degré  fans  en  refîentir  de 
fâcheux  accidens. 

Peut-être  pourroiton  croire  qu’il 
feroit  necedaire  avant  de  s’embar¬ 
quer,  de  faire  nfage  de  quelques  re¬ 
cedes  préparatoires  ,  comme  par 
exemple ,  de  la  Saignée  ou  de  la  Pur¬ 
gation  ,  s’ils  font  indiqués.  Il  ne  fe- 
iroitpas  mal  audi  d’employer  en  Mer 
des  remedes  propres  à  prévenir  un 
vomidement  excedif,  Sc  la  conftipa- 
tion  ou  le  dévoiement.  Quelquefois 
il  pourrait  être  â  propos  de  prendre 
yne  fuite  de  remedes  défobftruans 
pour  aider  la  cure.  Mais  jufqu’à  pré- 
fent  je  me  fuis  toujours  fié  fur  la  na¬ 
vigation  feule.  S’il  croit  nécefTaire 
que  les  Malades  prifTent  le  Lait  ,  lo% 
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perfonnes  riches  peuvent  avoir  à  bord 
des  Chevres  ou  des  Vaches. 

Il  n’eft  pas  abfolument  nécefiaife 
de  parler  du  temps  que  bon  doit  paf~ 
fer  en  Mer,  parce  qu’il  eil  à  fuppofer 
qu’on  veut  ou  qu’on  doit  y  relier  juf- 
qu’à  ce  que  la  maladie  foit  entière¬ 
ment  guérie,  &  que  la  fantéfoit  tout- 
à-fait  rétablie.  Quelques  Malades , 
comme  on  petit  le  voir  par  les  ob- 
fervations  précédentes ,  fe  rétablif- 
fent  en  quelques  femaines  ou  en 
quelques  mois.  Quelquefois  un  mai 
de  Mer  de  quelques  heures  a  fuffî.  Il 
faudroit  pour  d’autres  malades  qu’ils 
reftafient  en  Mer  des  années  entières, 
afin  que  la  cure  fût  complette  &  qu’ils 
n’eulfent  plus  de  rechute  à  craindre. 
Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire  qu’ils 
devroient  relier  toujours  en  Mer  > 
mais  ils  devroient  de  temps  en  temps 
faire  un  voyage,  ce  qu’ont  fait  quel- 

T’  *  "  • 
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ques-uns ,  encouragés  par  le  fuccès 
qu’ils  en  retiraient.  Cette  méthode, 

i  y 

fera,  je  crois,  plus  efficace,  que  de 
les  envoyer  aux  Eaux,  de  leur  faire 
prendre  le  Lait,  ou  de  leur  faire  faire 
des  voyages  fur  terre ,  qui  fouvent  ne 
iont  fuivis  d’aucun  fuccès.  Au  moins 
elle  m’a  réuffi  très-bien ,  dans  des  cas 
où  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 
n’avoit  fervi  en  rien ,  &  où  on 

avoit  mis  en  ufage  de  longues  fuites 
de  remedes ,  à  pure  perte. 

Si  la  foible  (Te  du  fujet,  l’incerti- 
tude  de  la  cure  ,  la  crainte  ou  la  ré¬ 
pugnance  du  Malade  portent  le  Mé¬ 
decin  a  ne  point  confeiller  la  navi¬ 
gation  ,  ou  que  la  perfonne  affeétée 
s’obftine  à  ne  point  s’y  expofer  ,  le 
dernier  expédient  fera  pour  lui  de 
vivre  dans  quelque  petite  Me,  ou 
fur  une  Cote  bien  expofée,  où  les 
vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Mer 


sur  Mer  3  Chap, Y,  117 
excédent- celles  qui  forcent  de  îa  ter¬ 
re  3  8c  où  par  conféquent  ces  pre¬ 
mieres  prévalent.  Là  il  pourra  fe 
promener  fur  Mer  tous  les  jours  , 
pour  obferver  quels  effets  aura  la 
navigation  ,  8c  il  s’accoutumera  peu 
à  peu  à  on  mouvement  inufité  8c  à 
un  voyage  plus  long. 

De  cette  maniéré ,  on  peut  don¬ 
ner  à  la  navigation  des  degrés  cer¬ 
tains  &  adaptés  à  toute  forte  de  cas  8c 
de  circonftances.  Car  en  faifant  navi- 
ger  le  Malade  dans  de  grands  ou  dans 
de  petits  vaiiTeaux  ,  plus  ou  moins 
loin  du  rivage ,  dans  des  Mers  plus  ou 
moins  calmes  3  011  peut  diminuer  ou 
augmenter  l’exercice  qu’on  lui  ordon¬ 
ne.  Il  en  eft  de  même  du  mal  de  mer , 
par  les  mêmes  moyens  on  peut  n’ex¬ 
citer  que  de  fimples  naufées  ou  des 
vomilïemens,  8c  cela  auflilong-  temps 
8c  auiH  peu  de  temps  que  le  deman- 
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deront  de  la  nature  de  la  maladie  ÔC 
rérat  du  Malade.  Il  paroît  que  c’eft 
dans  cette  vue  que  les  anciens  Mé¬ 
decins  ont  été  fi  exaéfcs  dans  les 
régies  qu’ils  ont  flatuées  fur  la  navi¬ 
gation  en  ces  cas  de  maladie.  J’or¬ 
donne  fouvent  à  mes  Malades  de 
fortir  dans  un  bateau  une  heure 
ou  deux  pendant  la  marée,  &c  de 
répéter  fréquemment  ces  promena¬ 
des. 

Comme  la  crainte  de  périr  en  mer 
efi  capable  de  décourager  les  Mala¬ 
des,  j’ai  toujours  eu  foin  d’arranger 
les  chofes  de  maniéré  que  s’ils  ne 
peuvent  fupporter  abfolument  la 
navigation,  ou  qu’il  furvienne  quel¬ 
que  danger ,  on  puilTe  avoir  le  tems 
de  regagner  la  terre  ,  avant  qu’il  ar¬ 
rive  aucun  accident. 

Il  y  a  quelques  maladies  qui  font 
particulières  à  un  certain  période  de 
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ta  vie  ,  paffé  iequel  tems ,  on  court 
enfuite  beaucoup  moins  de  danger* 
Cela  eft  principalement  vrai  quant 
à  la  confomption.  Peut-être  feroit-ce 
une  bonne  précaution  pour  ceux  qui 
tirent  leur  origine  de  parents  a  qui 
cette  maladie  aéré  funefte,  de  vivre 
quelque  tems  en  mer  ,  pour  préve¬ 
nir  en  eux  le  meme  accident  ,  îorf- 
qu’ils  font  parvenus  à  cet  âge  fatal 
où  on  eft  plus  fujet  à  cette  cataftro- 
phe.  J  ai  preferit  une  fois  la  naviga¬ 
tion  en  pareils  cas,  8:  elle  a  eu  tout 
le  fuccès  que  je  pouvois  en  attendre. 

Les  Anciens  faifoient  un  ufaçe 

O 

fréquent  de  remèdes  fournis  par  la 
mer  ,  comme  de  la  navigation  5  du 
fel  marin,  de  Peau  de  mer.  Ils  em~ 
pioyoient  ces  remèdes  fous  différen¬ 
tes  formes,  8c  dans  des  vues  différen¬ 
tes.  Ils  preferivoient  aux  Malades  de 
fe  baigner  8c  de  nager  en  mer ,  de  fe 
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rouler  dans  le  fable  &  d’y  fuer  ;  de 
vivre  dans  des  Villes  maritimes  ,  & 
d’ufer  d’alimens  tirés  du  fein  de  la 
mer.  On  ordonne  aux  Malades  atta¬ 
qués  de  confomption,  de  palier  d’un 
endroit  fee  dans  un  endroit  humide, 
ôc  de  paflfer  d’un  lieu  humide  dans 
un  autre  plus  fee.  Je  ne  fçaurois 
trop  déterminer  fi  un  excès  d  humi¬ 
dité  ou  de  féchereffe  efl  capable  de 
caufer  ou  d’aug/menter  cette  mala- 
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die  ,  la  température  générale  étant 
toujours  la  même  ^  &  y  ayant  peu  de 
places  dans  le  milieu  des  terres ,  qui 
ne  foient  anffi  expofées  a  des  froids 
fort  durs.  Peut-être  que  d’autres  per- 
fonnes  fentiront  mieux  de  quelle 
Importance  il  efl:  pour  nous  de  chan^ 
ger  d’air  dans  cette  vue  :  mais  pour 
moi  mon  avis  eft  que  la  (impie  fé- 
e  he  relie  ,  ou  la  (impie  humidité  de 
fait  ^  qui  affedent  immédiate  ment 
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les  poumons ,  ne  fuffit  pas;  3c  qu'il 
faut  nécefTairement  qu'il  s’y  joigne 
quelqu’autre  chofe,  pour  rendre  ces 
changemens  d’habitations  plus  effi¬ 
caces  qu’on  ne  les  obferve  journel¬ 
lement.  Si  on  vouloir  en  tirer  quel- 
qu’avantage  dans  notre  Me  3c  dans 
ce  climat'd,  il  me  femble  qu’il  fau¬ 
drait  que  les  Malades  qui  ne  veu¬ 
lent  point  entreprendre  un  long 
voyage  $  choififfent  pour  habitation, 
quelque  rivage  élevé  3c  fee  :  il  fau¬ 
drait  qu’ils  fe  promenâffent  fouvent 
à  cheval  en  côtoyant  la  mer ,  fur-tout 
pendant  la  marée;  qu’ils  fufTeiu  fou- 
vent  parmi  les  rochers,  3c  que  tous 
les  jours  ils  navigeailent  pour  ref- 
pirer,  autant  qu’il  leur  ferait  pof~ 
hole,  la  vapeur  qu’exhale  la  mer  , 
afin  que  par  ce  moyen  leurs  pou¬ 
mons  en  fufTent  très  -  fouvent  hu¬ 
mectés  ,  pour  ainfi  dire,  itn- 
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prégnés  (17).  De  cette  lotte  je  penfie 
qu’on  communiquerait  à  leurs  pou» 
nions  quelque  choie  cîe  plus  qu'une 
(impie  humidité  ,  quelque  choie 
enfin  qui,  peut-être,  leur  eft  nécef- 

(  17  )  Inter  in  mimeras  mulieres,  qi læ  vie- 
tu m  qnotidie  eruendis  ad  conduis  littora  quæ- 
ritant ,  vix  imam  invenies  cuius  putrid!  fine 
dentes  ;  contra  autem  fïrmæ  finit  pîerumque 
gingivae,  puîmones  fani  ,  tuüique  feorbuti- 
ca  liberi.  Idque  præcipuè  ipiîs  inde  con- 
tingit ,  quod  aer  faiinis  undique  particuîis, 
à  maris  fuperficie  effluentibus ,  vel  potius  ab 
undarum  fli&u  elifis  abundat.  Ilufiel  de  ufu 
aqiuz  marinas  ,  p.  j6.  J’ai  fait  ia  même  ob- 
lervation  fur  une  côte  feche  &  pleine  de 
roches  ,  dont  les  Habitans  font  fouvent  en 
mer  s  refpirent  toujours  un  air  de  mer  , 
&  fe  nourrirent  de  poilfons  à  coquilles. 
Chez  eux  la  confomption  eft  fort  rare  : 
pendant  que  dans  un  canton  fîtué  dans  les 
terres  à  quelques  milles,  &  où  le  terrain  eft 
généralement  fee  ,  cette  maladie  eft  fort 
fréquente. 
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faire ,  &  qui  convient  à  leur  état 
vicié.  Au  moins ,  ce  qu’on  peut  affii- 
rer,  c’efl:  qu’ils  vivraient  avec  autant 
de  fureté  &  de  commodité  dans  un 
pareil  air,  qu’ils  le  font  dans  des 
endroits  limés  au  milieu  des  terres  \ 
endroits  dont  ils  font  choix  le  plus 
fouvent ,  Sc  où  j’ai- toujours  obfervé 
qu’ils  meurent  prefque  tous.  On 
remarque  que  l’air  de  la  mer  con¬ 
tribue  beaucoup  à  cet  état  fi  in  des 
poumons ,  capable  de  les  préferver 
de  tous  fymptomes  tendans  à  la 
phthifie  (  18.  ). 


(  iB)  Ne  feroit-il  pas  d’une  bonne  éco¬ 
nomie  politique  ,  lorfque  nous  avons  guer¬ 
re  fur  terre  &  fur  mer  ,  d’envoyer  fur  les 
vailfeaux  des  Soldats  duets  ,  délicats  8e 
d’une  fanté  chancellante  ,  qu’on  tireroir  des 
troupes  de  terre  ?  L’expérience  femble  prou¬ 
ver  que  les  gens  qu’on  a  coutume  d’enrô~ 
1er  pour  le  fervice  de  mer,  de  qui  font  courts 
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Cependant  on  pour roit  en  même- 
rems  faire  ufage  du  lait,  s’il  paroif- 
foit  convenir  au  Malade.  Telle  étoit 
la  principale  pratique  des  Anciens 
dans  cette  maladie.  Attentifs  à  tou¬ 
tes  les  indications  qu’ils  pouvoient 
tirer  du  tempérament  du  Malade 
Sc  de  la  conftitution  des  poumons  3 
ils  tâchoient  d’en  guérir  les  ulcères 
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&  trappus  y  font  ceux  dont  la  fanté  rélîfte 
îe  moins  a  cet  élément,  pendant  que  des 
hommes  élancés  ,  duets  ,  au  teint  blanc 
à  la  peau  fine  ,  aux  cheveux  blonds  s’y 
portent  on  ne  peut  mieux  ,  &  y  acquièrent 
une  famé  vigoureufe  ;  ces  derniers  périllent 
ordinairement  de  bonne-heure  des  fatigues 
auxquelles  eib  expofé  fur  terre  le  Fantaf- 
lin  ,  ou  bien  des  excès  du  libertinage  ,  der¬ 
nier  article  auquel  pourroit  un  peu  remédier 
la  navigation.  Cette  vue  ne  mérite- t-ello 
pas  d’être  approfondie,  fur-tout  dans  un 
tems  où  l’on  femble  lî  fort  s’occuper  des¬ 
idées  de  population  î 
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par  des  remèdes  internes  8c  exter¬ 
nes  ,  8c  peut-être  réulîifToient -ils 
mieux  qu’on  ne  fait  actuellement,. 
Ils  faifoient  grand  cas  du  lait  daus 
ces  circonftances  ,  8c  principalement 
de  celui  de  Stabie,  où  la  terre,  foit 
par  la  qualité  du  fol  ou  par  la  bonté 
de  fon  expoftion  ,  produifoit  en 
abondance  une  infinité  de  plantes 
baîfamiques.  On  envoyoit  les  phtifi- 
ques  dans  cet  endroit ,  non-feule¬ 
ment  a  caufe  de  l’excellence  du  lait 
qu’on  y  prenoit ,  mais  aufîî  à  caufe 
des  vapeurs  8c  des  exhalaifcns ,  qui 
d’un  coté  s’élevoienr  de  la  mer,  &  de 
l’autre  ,  du  Yrefuve  (  19  ). 

(  19  )  On  penfe  que  c’étoit  en  cet  endroit 
qu’étoit  fitué  le  Mons  Liittarius  de  Cadio- 
dore.  Cette  place  a  été  L'ort  célébrée  dans 
les  anciens  te  ms  pour  la  fatubrité  de  l’air  8c 
la  grande  abondance  de  lait  qu’on  y  trou- 
voit  *  8c  qui  y  étort  excellent,.  Audi  dans  les 
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li  faut  co nnoître  à  fond  les  indi¬ 
cations  que  préfente  une  maladie 


différens  périodes  de  la  maladie  dont  nous 
parlons  ,  ctoit  il  fort  fréquenté.  La  bonté 
du  lait  venoit  fans  doute  de  la  nature  des 
plantes  qui  y  croiiïoient  &  qui  y  étoient 
balfamiqucs  &  reffaurantes.  On  lit  ce  qui 
fuit  dans  Caffiodore  ,  à  foccafion  d’un  cer¬ 
tain  Davus  qui  y  allait  pour  y  trouver  les 
remèdes  contre  la  pthifie  donc  il  éroit  atta*» 
que.  Huic  ferociffimae  padîoni  benefîcium 
montis  illius  divina  tribuerunt  :  ubi  aeris 
falubritas  eum  pinguis  arvi  fœcunditate 
confentiens  ,  herbas  producic  dulcifîîma 
qualitate  conditas  5  quarum  paflu  vaccarum 
beiba  faginata  lac  tanta  falubritate  confî- 
cit ,  ut  quibus  medicorum  tôt  concilia  nef- 
ciunt  prodeife  ,  folus  videatur  potus  ille 
prteftare  :  reddens  priftino  ordjne  refolutam 
paflionibus  vim  natural.  Replet  membra 
vacuata,  vires  effœtas  inflaurat,  &  foment» 
quo  dam  reparabili  tegris  ita  fubvenit,  quem 
admodum  fomnus  iabore  fatigatis.  Cai^ 
üoà.  Lib.  xi.  Variar ,  Epift.  io. 


«  Ou 
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quelconque  ,  Sc  y  faire  une  attention 
fcrupuletife  ,  ou  bien  il  y  a  toute 
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lit  de  même  dans  Baccius  :  Neapolitani 
Medici  pro  ultimo  refugio  agros  phtifîccS 
8c  qui  fanguinem  expuunt,  vel  ejufmodi 
thoracis  ulcéra  ,  8c  alia  vitia  ,  patiuntur , 
ad  Tabeas  mittunt  cum  fucceffu  adeo  faîu- 
bri,  ut  lint  qui  totam  in  eis  degant  vitam„ 
De  Thermïs- ,  Lib.  iv.  On  a  des  exemples 
récens  de  perfonnes  qui  y  ont  été  en  ce  cas  , 
avec  les  plus  grands  fuccès. 

On  prend  fouvent  chez  nous  le  lait  dans 
des  circonftances  -fort  defavantageufes  9 
foit  par  rapport  à  l’air  que  l’on  refpire  en 
même-tems ,  8c  qui  n’eft  point  propre  ,  foit 
parce  qu’on  va  le  prendre  dans  des  en¬ 
droits  marécageux  8c  montagneux  ,  où  l’hu¬ 
midité  du  terrain  8c  des  brouillards  fré- 
quens  rendent  l’atmofphere  froide  &  hu¬ 
mide  ,  même  au  coeur  de  l’été.  Les  lieux 
convenables  ,  font  ceux  qui  font  oppofés 
à  ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  8c  font 
ftués  fur  les  côtes  de  la  mer ,  comme  étort 
Stabie.  On  pourroit  communiquer  des  ver- 
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apparence  qu’on  en  manquera  la 
cure.  Lors  donc  que  nous  cherchons 
à  guérir  une  confomption  par  des 
remèdes  qui  ne  peuvent  agir  qu’en 
général  fur  toute  la  machine  ,  nous 
ne  fatisfaifons  qu’a  une  feule  indica¬ 
tion  3  pendant  que  nous  en  îailfons 
de  côré  une  autre  qui  n’eft  peut  être 
pas  de  moindre  importance.  Seroit- 
il  poUIble  de  guérir  un  ulcère  fordi- 
de  accompagné  de  clapiers,  par  les 
remèdes  généraux ,  ou  quelque  pré¬ 


tus  médicinales  au  pâturage ,  en  multi¬ 
pliant  dans  ces  endroits  toutes  les  plantes 
balfamiques  ,  félon  le  plan  donné  par  Ga- 
lien  dans  cette  vue.  Je  me  fuis  étendu  un 
peu  plus  particulièrement  ici,  pour  mon¬ 
trer  les  conditions  que  doit  avoir  l’endroit 
propre  à  ces  maladies  5  &  prefque  de  tout 
tems  la  pratique,  dans  les  confomptions  , 
a  toujours  tourné  fes  vues  du  core  de  l’ufage 
convenable  du  lait ,  &  du  choix  de  Tair. 
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tendu  fpécifique ,  fans  le  fecours  de 
la  main  ,  &  fans  un  panfement  mé¬ 
thodique.  Un  ulcère  efl  partout  le 
même  ,  8c  fi  en  quelqif  occafion  on 
efl  obligé  d’employer  quelque  remè¬ 
de  topique  y  il  efl  absolument  nécef- 
faire  d’employer  le  même  remède 
partout  où  fera  la  même  maladie. 
On  employe  tous  les  jours  des  re¬ 
mèdes  internes  5  les  mieux  indiqués, 
dans  la  vue  de  corriger  ,  s’il  efl  pof- 
fible  3  le  vice  des  fluides  &  des  par¬ 
ties  principalement  afleèlées ,  mais 
il  paroît  que  d’un  autre  coté  on  né¬ 
glige  en  ce  cas  les  remèdes  qui ,  par 
une  application  externe  6c  immé¬ 
diate  ,  pourroient  s’oppofer  à  l’état 
morbifique  des  poumons  5  à  leur  foi- 
bîeffe  ,  à  leur  érofion ,  à  leur  obflruc- 
tion  3  ou  enfin  à  leur  inflammation. 
Ne  feroit-ce  pas  du  peu  d’attention 
que  l’on  fait  à  une  chofe  fi  remar- 
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quable  cependant ,  qu’on  doit  attri¬ 
buer  3  en  grande  partie ,  le  manque 
de  fuccès  que  l’on  a  le  plus  fouvenc 
dans  la  confomption  ? 

Cependant ,  quelqu’avantageufes 
que  puifient  être  les  applications 
externes  <S c  bien  ménagées  dans  la 
maladie  en  quefiion  *  on  ne  peut 
difconvenir  qu’elles  ont  audi  des 
défavantages  auxquels  il  eft  même 
difficile  de  rémédier.  Les  poumons 
font  fi  délicats ,  qu’il  feroit  à  crain¬ 
dre  3  par  rapport  aux  qualités  des 
fubfiances  qu’on  pourrait  employer  3 
qu’elles  ne  fuifent  trop  échauf¬ 
fantes  3  ou  trop  irritantes,  ou  peut- 
être  trop  relâchantes  :  &  il  ed:  fur 
même  que  celles  qui  ont  le  plus  de 
vertu  ,  font  dangereufes.  De  plus  , 
il  y  a  peu  de  Malades  qui  veuillent 
fe  foumettre  à  un  ufage  confiant  de 
ces  remèdes  5  ce  qui  cependant  feroit 
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nécelfaire  ,  011  même  qui  puilTent  le 
fupporter.  C’elt,  je  crois,  la  princi¬ 
pale  raifon  pour  laquelle  ces  remé^ 
des  font  actuellement  fi  peu  ufités  , 
&  relieront  toujours  dans  le  difcré-r 
dit.  La  nature  ,  autant  que  j’aî  pu 
l'obferver,  a  renfermé  dans  cette 
vapeur  qui  s’élève  des  eaux  de  la 
mer,  tout  ce  qu’011  pouvoir  attendre 


des  remèdes  dont  je  viens  de  parler  ; 
tout  le  bien  qu’ils  poudroient  produi¬ 
re  fe  retrouve  en  cette  vapeur.  Les 
Malades  peuvent  fe  foumettre  à  ce 
remède  fans  la  moindre  incommo¬ 


dité  :  fon  application  n’elt  point 
hazardeufe ,  ôc  ne  demande  aucun 
appareil  embarrafiant. 
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CHAPITRE  VI. 

Objections . 

LA  premiere  objeéhion ,  5c  celle 
qui  Te  préfente  naturellement  contre 
la  navigation ,  eft  le  danger  que  Ton 
court  en  mer.  Cependant  fur  un 
nombre  donné  ?  on  trouveroit  peut- 
être  qu’il  en  meurt  beaucoup  plus 
fur  terre  de  maladies  épidémiques  5 
ou  autres ,  5c  par  accident ,  que  fur 
mer  ,  où  l’air  ôc  l’exercice  donnent 
beaucoup  d’appétit  5  relâchent  les 
efprits  ,  rendent  la  fanté  beau¬ 
coup  plus  vigoureufe  ,  5c  <de  cet¬ 
te  façon  font  un  grand  préferva- 
tif  contre  les  maladies.  Les  Marins , 
dit  Ramazzini  s  font  peu  fujets  aux 
maladies  chroniques  (2.0).  Lapins 

(  2.0  )  Navis  non  eft  locus  ad  alendos 
çhronicos  morbos.  Ve  morbis  artifiçum  a 
cap,  x.  Supplément, 
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grande  partie  de  ceux  qui  vivent 
for  mer,  périment  par  indifcrétion , 
peut-être  par  une  intempérance  ha¬ 
bituelle  3  par  un  travail  violent  &£ 
fouvent  inutile,  par  un  pafFage  fob  it 
du  chaud  au  froid  fans  aucune  pré-? 
caution  ,  toutes  chofes  qui  font  fui— 
vies  des  plus  fatals  effets  ;  effets  qu’on 
attribue  au  climat  ou  à  la  navigation. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  ma¬ 
ladies  aigues  font  Ci  fréquentes  p.  ; 
mi  les  Marins ,  &  c’ell:  auflî  pour  cela 
qu  on  voit  peu  de  Marins  vivre  loua-- 
tems.  Cependant  ceux  qui  ont  affez 
d’empire  fur  eux  -  mêmes  pour  fe 
garantir  de  ces  excès  &  de  ces  irré¬ 
gularités  dangereufes  9  vivent  long- 
tems  :  &  l’on  penfe  bien  que  les 
perionnes  qui  s’embarquent  pour 
leur  fanté ,  en  font  néceffairement  à 
l'abri. 

On  doit  ajouter  quo  la  terreur  qui 
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jiaît  de  rappréhenfion  du  danger, 
eft;  fouvent  un  des  principaux 
moyens  de  guérifon.  Dans  les  Mala^» 
dies  on  a  foin  de  garantir  ceux  qui1 
çn  font  attaqués  de  toutes  émotions 
quelconques  :  niais  les  grands  cham 
gemens  que  caufent  quelquefois  en 
un  moment  des  affections  fubites  de 
l’efprit  ,  prouvent  que  ces  affe&ions 
excitées  avec  adreffe  de  jugement , 
peuvent  être  employées  dans  de  cer¬ 
taines  maladies  avec  beaucoup  defuc- 
cès.  Elles  prodiiifent  des  révolutions 
étonnantes  ,  &  font  capables  d’éloi¬ 
gner  ,  au  moins  pour  un  tems  ,  les  af- 
feétionsdu  corps  les  plus  douloureu- 
fes.  On  a  vu  des  fièvres  intermittentes 
Çc  des  manies  guéries  par  une  peur, 
Deuxperfonnes  attaquées  d’une  diar¬ 
rhée  obftinée&  invétérée,  dont  je  dé- 
fefpérois  prefque  ,  ont  été  guéries  par 
pu  agçident  qui  leur  fit  beaucoup  de 


sur  Mer,  Chap.  VL  145 
Frayeur ,  8c  leur  donna  une  grande 
inquiétude  ,  après  avoir  fait  nombre 
de  remèdes  en  vain.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  eft  certain  que  le  changement 
d’air,  le  mal  de  mer,  l’exercice,  la 
crainte  du  danger  ,  l’aimifement,  en 
faifant  différentes  impreffions  fur 
l'efprit ,  procurent  bien-tot  aux  Ma** 
lades  un  foulagement  réel  ,  8c  les 
fymptômes  cefTent  en  grande  partie. 

On  objeéle  encore  contre  cette 
pratique  les  fatigues  auxquelles  ou 
efi:  expofé  en  mer,  8c  que  des  perfo  ti¬ 
nes  foibles ,  maladives  8c  délicates  „ 
ne  peuvent  rapporter  j  8c  c’efl  avec 
quelque  vraifemblance  que  fous  ce 
rapport  on  a  un  peu  douté  de  la  fu¬ 
reté  de  la  navigation  en  ces  cas. 

C’elf  ce  meme  préjugé  ,  qui  d’a¬ 
bord  nfempêchoit  d’ordonner  la 
navigation  dans  certaines  circonf- 
tances  :  8c  ne  regardant  que  les  ap~ 
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parences,  je  ferois  refté  entiché  des 
memes  idées  ,  fi  les  eifais  répétés  ne 
m’avoient  pleinement  convaincu  que 
les  per  formes  les  plus  foibles ,  8c 
incapables  même  de  fupporter  tout 
autre  exercice  ,  foutiennent  très-bien 
celui-ci,  qui  leur  donne  des  forces 
8c  de  l’embonpoint  (21).  Bien  plus, 
il  les  Malades  s'expofent  d’eux- 
mêmes  ,  8c  avec  précaution ,  a  une 
fatigue  modérée  lorfque  le  rems  eft 
un  peu  orageux  j  loin  de  s’en  trouver 
incommodés  ,  ils  en  retireront  bien 


(21)  Navi  aucem  vehi  conducit  dcbili- 
bus  y  fî  placido  navis  feratur  motu  mi  ram 
alacritacem  ,  perfpi  ratio  ne  auda ,  foicc 
excirare ,  famem  augere  ,  ingeftorum  di- 
geftionem  promovere.  Van  Swieten  ,  Com¬ 
ment.  Vol.  1  ,  p.  34.  — ?•  Multum  enim 
^irium  adjicit  hæc  navigatio  [  Cymba 
molli  &  ddicata  ]  &  corpora  impiété  ForefL 
Qbf  j,m..  Lib.  xyr» 
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au  contraire  beaucoup  de  profit. 
C’efi:  quelquefois  dans  les  plus  mau- 
vaifes  faifons  &c  dans  les  plus  gros 
tems  s  où  ils  fe  font  trouvés  fenfi- 
hlement  mieux. 

On  ne  foupçonne  pas  moins  de 
danger  à  la  navigation ,  dans  le  cas  de 
crachement  de  fang.  On  craint  que 
les  vomiiïemens  violens,  ou  l’exer¬ 
cice  ,  ne  caufent  une  rupture  plus 
confidérable  des  v  aideaux  5  n’aug¬ 
mentent  conféquemment  l’hémor¬ 
ragie  6c  ne  rendent  la  maladie  tout- 
à-coup  mortelle. 

Mais  le  plus  grand  péril  dans  cette 
maladie  ne  provient  pas  de  la  fimple 
rupture  de  peut  être  quelques  petits 
yailfeaux  fanguins  ,  qui  fouvent  fe 
confolident  bientôt  :  le  crachement 
de  fang  ne  dépend  même  pas  tou¬ 
jours  de  cette  caufe  :  6c  fans  entrer 
dans  un  plus  grand  détail  ,  il  fuffira 

G  ij 
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de  dire  qu’on  fe  fert  fouvent  du 
vomilîement  dans  des  cas  pareils, 
&c  dans  d’autres  hémorragies ,  avec 
beaucoup  de  fuccès.  De  plus  ,  fex- 
périence  ne  m’a  laide  aucun  doute* 
fur  la  fureté  de  la  navigation  en  ces 
circonfrances ,  &:  fur  l’avantage  qu’en 
retirent  les  Malades. 

On  juge  encore  que  la  navigation 
eft  peu  convenable  a  caufe  d’une  in- 
falubrité  que  l’on  fuppofe  à  l’air  en 
mer ,  parce  que  l’on  obferve  fouvent 
que  les  perfonnes  malades  en  mer} 
&  réduites  dans  les  états  les  plus 
fâcheux  ,  ie  rétablirent  d’une  ma¬ 
niéré  furprenante ,  &  en  fore  peu 
de  tems  ,  lorfqu’eiies  font  menées 
à  terre  :  d’où  l’on  conclud  que  l’air 
à  terre  eft  plus  fain  ,  &  quai  eft  né? 
cellaire  pour  opérer  la  cure  de  ces 
fnaladies. 

Jî  m’a  été  ordinaire  dobfervet 


sur  Mer  y  Chap.  VI.  149 
pareillement  les  memes  effets  dans 
un  fens  contraire.  Desperfonnes  ma¬ 
lades  à  terre  fe  rétahliffoient  promp¬ 
tement  après  s  être, embarquées.  Ce 
n’efl  pas  purement  à  Fair  naturel 
qu’on  doit  attribuer  les  indifpofi^ 
rions  ou  les  maladies  en  mer  3  mais 
à  fa  corruption;  Cela  eft  évident  par 
les  moyens  qu’on  a  heureuiement 
employés  pour  y  obvier  y  &c  par  les 
machines  qu’on  a  inventées  dans  ces 
derniers  tems ,  pour  chailer  l’air  cor¬ 
rompu.  Ces  inventions  ont  confervé 
la  famé  de  nombreux  équipages 
pendant  des  voyages  fort  longs.  Les 
Marins  ?  qui  font  à  bord  de  nos  vaif- 
féaux  marchands  ,  font  ordinaire¬ 
ment  peu  lu  jets  aux  maladies  qui 
ont  coutume  d’attaquer  ceux  qui 
font  dans  de  plus  grands  vaiffeaux^ 
&:  particulièrement  au  fcorbut  3 
maladie  que  Fon  guérit  aifé- 

G  iij 
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ment  partout  au  moyen  des  fpécifi- 
ques  communs  ,  d’un  air  frais  ÔC 
d’une  nourriture  convenable. 

Le  fcorbut  eft  la  principale  mala¬ 
die  de  ceux  qui  font  long-tems  en' 
mer  y  &  il  eft  commun  de  voir  les 
Médecins  attribuer  cette  maladie  à 
ce  qu’ils  ont  vécu  long-tems  dans 
une  atmofphére  remplie  de  particu¬ 
les  falines  :  &  il  n’y  a  pas  d’opinion 
qui  ait  été  reçue  plus  généralement 
que  celle-là ,  de  croire  que  le  fcorbut 
eft  caufé  par  le  fel  marin. 

Je  pourrais  imaginer  qu’il  y  a 
plufieurs  maladies  qui  font  plutôt 
produites  par  le  fef  marin  que  le 
fcorbut;  comme  la  rigidité  des  foli- 
des  ,  des  fièvres,  des  inflammations , 
des  éruptions  de  différentes  efpéces  , 
des  boutons  ;  mais  on  prefcrit  fou- 
vent  dans  ces  cas  l’acide  du  fel ,  & 
l’eau  de  mer.  On  fait  a&uellement* 
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beaucoup  plus  certainement ,  que 
les  caufes  générales  du  fcorbut  font 
le  mauvais  air  ,  la  mauvaife  nourri¬ 
ture  ,  l’humidité  principalement 
jointe  à  la  chaleur  ou  au  froid  ,  ÔC 
le  manque  de  végétaux.  Or  ces  cho- 
fes  ne  font  pas  particulières  à  la 
mer  ,  ou  n’y  prévalent  pas  partout 
également  6c  conftamment  j  elles 
ne  iont  qu’accidentelles ,  6c  on  peut 
aifément  y  remédier.  Dans  les  camps 
6c  dans  les  garnifons  ,  où  fouvent  la 
maladie  régne  avec  toute  la  maligni¬ 
té  poffible ,  les  gens  du  premier  rang , 
comme  aufti  fur  les  vaifteaux  ,  en 
font  rarement  attaqués ,  ou  du  moins 
n’en  font  que  très-peu  affeétés.  Ce 
qui  les  en  préferver,  deft  qu’ils  fe 
nourriftent  mieux,  qu’ils  font  mieux 
logés  ,  qu’ils  ont  des  vètemens  plus 
chauds ,  6c  qu’ils  font  moins  expofés 
à  toutes  les  fatigues.  Voyelle  Traite 
du  Scorbut  de  Lind.  G  iv 
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De  ce  que  les  arbres  ne  naiflent 
point ,  ou  ne  profitent  point  fur  le 
bord  de  la  mer ,  on  a  conclu  que  l’air 
de  la  mer  croit  mal  fain. 

Le  Lord  Bacon  ,  dans  fon  Hiftoire 
des  Vents  ,  a  remarqué  particuliére¬ 
ment  cette  maniéré  dont  les  arbres 
fe  penchoient  vers  le  rivage  ,  maris 
auras  quafi  av  erf  antes  >  mais  ilpenfe* 
3c  je  crois  que  c’elt  avec  raifon  3 
que  le  poids  de  l’air  en  efi:  ia  caufe, 
3c  non  pas  aucune  mauvaife  qualité 
de  ce  même  air.  On  obferve  la  même 
-cambrure  3c  le  même  défaut  de  croif- 
fance  dans  des  arbres  aifez  éloignés 
pour  erre  à  l’abri  des  influences  de  l’air 
de  la  mer ,  3c  qui  feroient  de  belle 
venue ,  s’ils  étoient  dans  des  endroits 
abrités.  Pour  élever  des  arbres  avec 
fucccs  ,  on  doit  avoir  moins  d’égard 
au  terrain  j  à  l’air ,  ou  à  une  culture 
extraordinaire  j  qu’à  un  bon  abri  fous 
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lequel  ils  viendront  très-bien  par¬ 
tout.  De-là  la  raifon  pour  laquelle 
dans  nos  climats  ,  fujets  aux  oura¬ 
gans  j  on  eft  obligé  néceffairement 
de  planter  en  pepinieres  ,  en  baillons 
fk  en  forets. 

Ce  n’eft  point  encore  une  preuve 
de  l’infalubrité  de  l’air  de  la  mer  , 
de  ce  que  les  habitans  des  cotes  font 
quelquefois  fujets  au  fcorbut ,  aux 
rhumes ,  à  la  confomption  ou  à  d’au- 

JL- 

très  maladies. 

Quelque  vraie  que  foit  cette  re¬ 
marque  ,  il  paroît  qu’elle  n’a  lieu 
qu’autant  que  les  endroits  habites 
font  fur  un  terrain  bas  <3e  maréca¬ 
geux  ,  où  fair  eft  froid  &  humide .  fu- 
jet  aux  brouillards  &  à  de  mauvaifes 
exhalaifons  :  ou  lorfqu’ils  font  litués 
dans  des  places  trop  expofées  aux 
vents  violents  :  ce  qui  détruit  en  en¬ 
tier  les  qualités  avantageufes  de  l’air 

*  G  v 
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clela  mer.  Il  eü:  aufii  probable  que  Ie£ 
memes  habirans  font  un  trop  grands 
ufage  en  alimens  de  poiilon  falé  ou 
feché  ,  &  boivent  de  mauvaife  eau. 
Ces  caufes  produiront  de  même  , 
naturellement  partout  ,  de  pareilles, 
maladies  :  on  les  remarquera  rare¬ 
ment  fur  une  côte  modérément  éle¬ 
vée  ,  féche ,  pleine  de  roches ,  expo- 
lée  à  des  vents  doux. 

Pour  prouver  le  danger  des  exha- 
laifons  de  la  mer  ,  ou  une  qualité 
nuifible  dans  le  fel  marin  ,  qui  rend 
Pair  de  la  mer  &:  fes  eaux  >  à  ce 
qu’on  prétend  ,  infalubres  ,  on  dit 
que  cette  malignité  fuppofée  vient 
de  la  mer  même  >  qu’on  repréfente 
par  cette  raifon  comme  une  fource 
continuelle  &  intarilTable  d’exhalai- 
fons  deleteres  5  &  le  fel ,  comme 
très-ennemi  de  notre  conftitution. 

Il  fuffit  d’être  inftruit  en  gros  de 
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fa  maniéré  de  vivre  de  la  plupart  des 
hommes  3  pour  fcavoir  qu’on  peut 
ufer  du  fel  marin  en  grande  quan¬ 
tité  ,  fans  aucun  danger.  Le  petit 
peuple  qui  vit  principalement  de 
viandes  lalées  ,  eh  d’une  force  re¬ 
marquable  ,  plein  de  fanté  3c  très- 
prolifique.  Dans  plufieurs  cantons 
du  pays ,  l’eau  eft  il  falée  ,  qu’elle 
purge  les  étrangers  ,  cependant  le 
peuple  qui  en  ufe  fréquemment ,  3c 
qui  y  eft  accoutumé ,  fe  porte  bien 
3c  n’eft  fujet  à  aucune  maladie  par¬ 
ticulière  qu’on  puiffe  attribuer  à 
cette  caufe. 

Le  fel ,  dans  l’ufage  commun  ,  eft 
un  des  principes  fur  3c  nécefïaire 
qui  entre  dans  beaucoup  de  compo  » 
fitions  j  fans  qu  on  en  remarque  au¬ 
cun  accident  dangereux.  C’eft  même 
ici  le  lieu  de  faire  une  obfervation 
fort  utile  pour  les  valétudinaires  5  de 

G  vj 
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pour  ceux  qui  font  trop  fcrupureur 
en  ce  qui  concerne  leuç  nourriture, 
ce  qui  fouvent  eft  la  caufe  ,  à  ce  que 
j’ai  remarqué  ,  fur -tout  lorfque  ce 
font  des  fujets  trop  jeunes  a  qui.  ou 
fait  prendre  l’habitude  d’ufer  de  peu 
de  nourriture  ,  ce  qui,  dis- je,  eft  la’ 
caufe  d’une  délicateife  finguLiere  S£ 
qui  empêche  ces  perfonnes  de  parve¬ 
nir  à  un  âge  un  peu  avancé.  L’expé¬ 
rience  montre  que  ceux  qui  s’abftien- 
nent  de  pain  légèrement  acide  ,  du 
fel  dans  leur  aliment ,  des  acides  ,  des- 
marinades  ,  Se  de  vin.  Se  qui  ne  vi¬ 
vent  que  d’alimens  infipides  ,  font 
fujets  â  des  indifpofttions  continuel¬ 
les  Se  plus  encore  au  fcorbut ,  à  la 
conftipation  ,  aux  rhumes ,  aux  rhu- 
matifmes,  àplufteurs  maladies  chro¬ 
niques  Se  aux  obftruSfcioiTS ,  que  ceux 
même  qui  font  excès  de  toutes  ces 
choies.  Le  fel  eft  le  baume  du  corps  ,, 


( 
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8c  c’eft  moins  à  caufe  du  goût  relevé 
qu’il  donne  aux  alimens ,  qu’on  s’en 
féru ,  que  pour  empêcher  le  fang  8c 
les  humeurs  de  tomber  en-  corrup¬ 
tion  (11  ). 

Les  effets  que  produit  l’air  de  la 
mer  prouvent  beaucoup  plus  fine¬ 
ment  ,  s’il  eft  réellement  d’une  nature 
plus  infai ubre.  On  obferve  que  les 
places  voi fines  de  lamer,  8c  bienex- 
pofées,  font  auffi  faines  qu’elles  font 
agréables  8c  plaifantes  ,  de  maniéré 
que  la  plupart  des  endroits  les  plus 
célébrés  par  les  Anciens  8c  par  les 
Modernes , pour  lafalubrité  de  l’air, 
font  fur  les  cotes  delà  mer.  Rien  ne 
fait  mieux  appercevoir  la  falubrité  de 
eet  air  de  la  mer,  que  les  végétaux 


(21)  Fred.  HcfFman  opera,  tom.  vi. 
P*  1 1  2.  DiJJert.  de  fah um  morboforum  gene<* 
vtitiont  in  corpore  hiunano \ 
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qui  font  ranimés  lorfque  les  vents  dit 
fud  qui  viennent  du  coté  de  la  mer  v 
fouflent  avec  douceur  j  pendant  qu’ait 
contraire ,  lorfque  les  mêmes  vents 
viennent  de  terre  ,  ils  produifenc 
très-fouvent  beaucoup  de  maladies  * 
êç  dans  de  certains  pays ,  font  l’an¬ 
nonce  funefte  des  faifons  infalubres- 
&  meurtrières. 

L’obfervation  d’Ariftote  eft  audi 
vraie  que  commune  ,  que  les  gens 
qui  habitent  les  endroits  marécageux 
ont  l’air  endormi  &  le  vifage  pâle, 
pendant  que  ceux  qui  vivent  en  mer,, 
ont  de  belles  couleurs ,  quoique  tou¬ 
jours  au  milieu  des  eaux.  Et  en  vérif¬ 
ié  eft-il  pollible  de  trouver  des  gens 
plus  aétifs  ,  plus  vigoureux  ,  d’une 
fanté  plus  ferme  ,  que  les  Marins» 
Dans  tous  les  cas  où  il  y  avoit  quel- 
qu’efpérance  de  gucrifon,  lorfque  j’ai 
ordonné  la  navigation  comme  remer 
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«fe  Sc  que  le  malade  a  fuivi  de  point 
€ii  point  mon  ordonnance  ,  fi  la  mala¬ 
die  n’a  pas  été  tout-à-fait  guérie  par 
ce  moyen,  du  moins  les  malades  font 
toujours  revenus  avec  plus  de  fanté, 
plus  de  forces ,  de  1* embonpoint  Sc 
une  bonne  complexion. 
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CHAPITRE  VII.. 


La  navigation  ejl  propre  aux  mala 

ladies  communes  dans  la  grand# 

O 

Bretagne . 

T  j  e  s  maladies  remarquables  dans 
une  ville ,  ou  dans  une  province  r 
tiennent  à  la  conftitution  générale 
des  habitants  ,  aux  changemens  de 
l’air  Les  plus  fréquens  ,  qui  à  leur 
tour  dépendent  du  terrain  Sc  du 
climat.  L’air  en  Angleterre  eft  gé¬ 
néralement  froid  &  humide, le  tems; 
eft  toujours  variable  ,  fouvent  turbu¬ 
lent,  &  palfe  d’une  extrémité  a  Pau** 
tre.  Les  fuites  de  cette  conftitution? 
font  une  laxité  dans  lesfolides,  une 
circulation  languiflante  &  irrégulière' 
des  fluides  ,  &  un  défaut  de  tranf-- 
jairation  des  humeurs.  Les  maladies 
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auxquelles  donnent  lieu  un  pareil 
état  des  folides  ,  &  cette  difpofition 
des  fluides  font  une  délicateffe  ,  ou 
u u  état  valétudinaire  ,  des  fluxions, 
des  obftructions  dans  les  glandes, 
des  pléthores  de  différentes  efpéces  9 
des  vapeurs  dans  toutes  fortes  de 
degrés  ,  depuis  les  indifpofitions 
nervetues  les  plus  légères ,  jufqu’aux 
maladies  de  nerf  les  plus  graves ,  des 
tonfomptions  &:  autres  maladies  des 
poumons  3  des  fièvres  continues , 
heéliaues  .  irrégulières ,  /ntermit- 

*  &  ~  -T. 

tentes.  Nous  nous  bornerons  donc  a 
ces  maladies ,  comme  ayant  plus  de 
rapport  que  toute  autre  à  notre  fujet* 

L 

De  la  délicatejje . 

Cette  indifpofition  eft  un  défaut 
habituel  de  fanté  ,  qui  procède  de 
caufes  encore  inconnues ,  ou  fur 
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îefquelles  on  n’a  pas  encore  fak 
de  grandes  recherches.  Cet  état  efi 
accompagné  de  maigreur.  Ceux  qui 
en  font  attaques ,  font  fluets ,  fans 
néanmoins  fe  plaindre  d’ailleurs 
d’aucune  maladie  réelle.  Les  jeunes 
gens  y  font  plus  fujets  que  d’autres. 
On  en  voit  d’autres  qui  fe  plaignent 
continuellement,  qui  font  fujets  aux 
rhumes  ,  aux  maux  de  dents,  à  des 
accès  fubits  de  fièvre  ,  à  des  dévoie» 
ments  \  8c  toutes  leurs  maladies  font 
alïez  fortes.  Quelques-uns  font  pâ~ 
des  <§eîanguifians  ,  ils  ont  l’air  phieg- 
manque  ,  leur  peau  efl  blanche  8c 
unie  ,  leur  chevelure  eft  fine  ,  douce 
8c  blonde,  leurs  dents  font  mauvais 
fes  j  le  fang  de  ces  malades  efi  quel¬ 
quefois  d’un  beau  rouge  ,  aqueux  8c 
diüoiit,  d’autres  fois  il  efi  fort  couen¬ 
ne  ux. 

Lerfque  je  me  fuis  propofé  d’ef- 
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fayer  la  navigation  comme  remede  ÿ 
j’ai  toujouts  eu  en  vue  ces  perionnes 
fujettes  ,  dès  le  commencement  de 
leur  vie  ,  à  une  délicatelfe  confiante  3 
ou  à  un  dépériffement  fans  aucune 
caufe  fenfible ,  qui  ne  cède  point 
aux  remèdes  ordinaires  ,  Sc  qui  me¬ 
nace  de  quelque  groffe  maladie.  Le 
changement  d’air  ôc  un  exercice 

O 

fi nguüer ,  font  capables  de  produire 
de  grands  changement  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  &  de  renforcir  puifTamment 
toute  la  machine.  On  remarque 
tous  les  jours  que  les  jeunes  en-fans^ 
délicats  &  chétifs  qui  s’embarquent , 
deviennent ,  en  deux  ou  trois  ans  3 
épais  5  forts  &  en  embonpoint. 

§.  II. 

Du  Scorbut . 

Il  y  a  une  efpéce  de  fcorbut  Ci 
univerfeile  ,  qu’il  y  a  peut-être  très.- 
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peu  de  perfonnes  qui  n’en  foieitt’ 
affectées.  Cette  efpéce  doit  être  dif- 
tinguée  du  véritable  fcorbut  ,  qui 
conhfte  dans  une  diffolutiondu  fang.., 
&c  elle  paroît  avoir  fon  liège  dans  la 
lymphe.  C’eft  une  acrimonie  ,  un 
appauvriCement  ,  ou  quel  qu’autre 
vice  des  [laides  les  plus  déliés.  Entre 
plusieurs  maladies  qui  tirent  leur 
origine  dfe  cette  impureté  des  fîtes, 
on  petit  compter  le  mal  de  tête  8c  la 
colique ,  deux  maux  très-obftinés  SC 
cbxoniques,  8c  quifouvent  fe  termi¬ 
nent  en  'reniiîb  ou  en  hydropilie. 
On  ordonne  dans  ces  cas  la  naviga¬ 
tion  ,  au/Ii  bien  que  dans  la  lcpre, 
maladie  qui  eâ  le  dernier  dégré 
d’une  acrimonie  fcorbutique  ,  ii  on 
en  excepte  le  cancer  (23  ). 

(2,3)  Aretæus  ,  de  air .  Cc-phaUcc.  Pere- 
gre  proHcifcatur  ægrotus  in  region  es  cali- 
diores  ex  frigidioribus  &,  in  ficaores  ex 
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Dans  Lhydropifie ,  on  paroit  in- 
fiftet  encore  plus  particulièrement 
fur  l’ufage  de  la  navigation.  »  Il  eft 
a  certain,  dit  le  DocL  Towne,  que 
sj  dans  les  principes  de  l’hydropide  , 
as  rien  ne  conduit  mieux  à  la  cure , 
35  que  l’exercice  3c  le  changement 
33  d’air,  3c  par-dediis  tout,  l’exercice 
»  de  la  navigation  ,  3c  i’airde  lamer- 
33  C’eft  pourquoi  j’exhorte  tous  ceux 


liumidioribus  ,  confert  Si  navigatio  3  &  ip. 
mari  vitae  tradu&io.  - — -  Aiex.  Trallian. 
lib.  x.  De  colïco  ajfettu  ex  frigido  humore . 
Motus  Si  omnis  exercitatio  conferunt ,  five 
pedibus  five  per  equum  ,  five  etiam  navigia 
corpus  movere  velint.  — -  —  Tum  adhiben- 
da  longa  navigatio.  Cœiius.  — — -  Cœlius 
Aureliun.  Cap.  de  aurigine .  Erit  præterea  , 
pçrfeverante  paflione  ,  etiam  longa  navi- 
gatione  curanda.  — — -  Aretæus  de  curat . 
Elephantïs.  Vita  in  aquis  did  ducenda 
pi  marc  Si  navigatio  conferunt. 
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s>  à  qui  les  circonftances  pourront  le 
99  permettre  ,  de  quitter  les  Iiles  aux 
s>  premieres  approches  de  cette  ma¬ 
ss  ladie,  8c  de  s’en  aller  paffer  quelque 
s?  tems  en  Angleterre  js  (24). 

Un  Malade  attaqué  d’hydropifie. 
dont  y  non-feulement  le  vifage  ,  les 
mains  8c  les  pieds  5  mais  aufii  le  ven¬ 
tre  5  étoient  enflés ,  fut  regardé  com¬ 
me  incurable.  Il  fit  fur  mer  quelques 
milles  enbatteau  ,  ce  qui  le  fit  vomir. 
11  prit  enfuite  de  l’exercice  >  8c  fe 
tira  d’affaire  (2  5  ), 

Si  nous  faifons  attention  à  l’exer¬ 
cice  qu’on  prend  en  navigeant  5  à  la 
révulfion  que  procure  le  vomiffe- 

(2.4)  Traîné  des  maladies  des  Indes  Occi¬ 
dentales  p  chap,  de  l’Hydropifie  [  en  An- 
glois  ]  :  &  de  même  ,  Cœlius  Aurel,  cap. 
de  H  y  drops, 

(  25  )  Fpiefli  SfkoL  ad  obC  xxxii,  Life. 


xxx. 
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ment ,  &  aux  évacuations  que  la 
mer  produit  quelquefois  ,  il  paroîç 
qu’aptes  la  ponétion  ,  il  n?y  a  pas 
de  moyens  plus  propres  &  plus  effi¬ 
caces  ,  pour  prévenir  une  nouvelle 
collection  d’eau  ,  que  la  naviga¬ 
tion  (  1 6  ), 

Quoique  ce  ne  foit  point  ici  le 
lieu  ,  néanmoins  je  dirai  en  palfant 
qu’on  a  regardé  auili  la  navigation , 
comme  très-utile  dans  les  maladies 
des  reins  (2,7)., 

§.  III. 

Des  Vapeurs, 

Si  l’on  fuppofe  que  le  tang  eft  en 

mi.  IC-  *  O’-.  »-■  'HIM  mm  II  WBWaW MBW.-  I..—  ém 

(  % 6  )  Perfeda  humoris  detradione  — — t> 
ægrotantes  piæcerea  navicula  exerceri  Iior- 
tamur.  Ccelius  Aurel,  cap.  de  Hy drape. 

(17)  Dicta  vero ,  inundio,  &  vita  in 
mari  ada  ,  omnia  renum  affedibus  remé¬ 
dia  funt.  Aretæus  de  curât,  cakulorum  & 
ukerum  in  rcnibus , 
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crop  petite  quantité ,  qu’il  eft  appau¬ 
vri  ,  Ôc  que  fa  circulation  eft  languif- 
fante  ,  furtout  dans  les  vaifteaux  les 
plus  éloignés ,  que  -cela  efb  capable  de 
produire  une  ofcillation  contre  -  na¬ 
ture  dans  les  folides ,  ou  une  difpoft- 
tionde  ces  mêmes  folides  aux  fpaf- 
mes  ,  on  pourra  peut-être  fe  former 
une  idée  des  caufes  les  plus  immé¬ 
diates  d'une  maladie  qui  eft  fujette 
à  beaucoup  de  variétés  ôc  fort  em- 
barr  allante. 

La  paftion  ftomaçhique  des  An¬ 
ciens  [Jlomachica  pa£io  )  refiemble  9 
on  ne  peut  pas  plus  ,  à  beaucoup  d’é¬ 
gards  ,  â  cette  grande  maladie  moder¬ 
ne  nationale  ,  qu’on  appelle  vapeurs  : 
les  mêmes  Anciens  regardoient  la 
navigation  comme  le  remède  à  ce 
mal,  auftl  bien  qu’à  plulîeurs  autres 
incommodités  -  qui  accompagnent 
toujours  les  affeélions  du  genre  ner¬ 


veux 
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eux  ,  ou  qui  y  ont  beaucoup  de 
apport.  Telles  font  les  douleurs  d’ef- 
Dinach  ,  la  fraîcheur  &  la  diftenfion 
e  ce  vifcére  ,  la  digeftion  difficile , 
e  manque  d’appetit  ,  ou  l’appetit 
tépravé.  Ils  recommandoient  encore 
a  navigation  dans  les  cas  où  ils  ju- 
;eoient  que  l’hellébore  étoit  propre, 
>rincipalement  dans  l’hypochondria- 
:ifme,  Ôc  furtout  dans  les  maladies 
le  nerfs  du  premier  degré ,  qui  fou¬ 
lent  font  la  fuite  de  la  fenfibilité  des 
îerfs  ,,  ou  d’une  habitude  fcorbuti- 
}ue  ,  &c  auxquelles  une  infinité  de 
^erfonnes  font  fujettes  par  leur  conf- 
itution  ou  par  les  excès  auxquels 
dies  fe  font  livrées  ,  comme  Tépi- 
.epfie,  l’apoplexie,  laparalyfie  de  les 
affe&ions  maniaques  (  28  ). 

(18)  Pour  éviter  les  renvois,  je  ne 
ferai  que  quelques  citations  qui  paroiffeat 
plus  immédiatement  tenir  au  fujet, 

H 
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Dans  certains  cas  de  maladies  va- 
poreufes  ,  &  dans  quelques  mala¬ 
dies  qui  y  ont  rapport  ^  il  eft  né- 
çeffaire  de  faire  une  révulfion.  forte 


Si  veropituita  ftomachus  impletur ,  utilis 
navigatio.  — —  Moleftius  eft  fi  ftomachus 
bile  vitiofus  eft.  NecefTaria  geftatio ,  na¬ 
vigatio,  &  ,  fi  fieri  poteft  ,  ex  naufea  vo- 
mitus.  Cels.  Lib  iv.  cap.  5,  — — -  In  parvis 
verb  navibus  &  magnis  ferri  ,  confert 
lepræ  &  hydropifî  ,  &  apoplexiæ ,  &  fri- 
giditati  ftomachi  3  &  ejus  inflationi  ,  quo- 
niam  cum  coram  littoribus  maris  fuerit , 
commovcbitur  ei  vomitus  deinde  quiefcet^ 
Sc  conferee  ftomacho  :  fed  navibus  ferri 
in  mare  akum  ,  eft  fortius  in  removendo 
ægritudines  quas  nominavimus  :  proptèrea 
quod  fecundum  animam  lætitia  &  triftitia 
diverfifîcantur  ;  6c  fecundum  membra1  nu- 
trientia,  eorum  vero  exercitium  corporis 
exercitium  eft  fequens.  Avicenna  ,  Lib.  i, 
fen.  i.  doift.  t.  - — —  Valentiora  (  gefta- 
tionum  genera,  ia  alto  mari  nayi ,  )  vers 
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&  durable  ,  ou  une  révolution  dans 
les  humeurs  Sc  les  efprits  :  car  la 
caufe  de  ces  maladies  ,  meme  îorf- 
quelle  affe&e  les  premieres  voies, 
ce  qu’on  remarque  fouvent ,  paroîc 
être  hors  de  prife  aux  émétiques 
ordinaires  j  ce  que  je  fais ,  c’eft  que 
plufieurs  Malades  ont  eu  enfin  ces 
remèdes  en  horreur,  à  force  de  les 
avoir  répétés  fans  aucun  autre  avan¬ 
tage  qu’un  foulagement  très-court» 
Le  mal  de  mer  peut  être  foutenu 


his  conveniunt  qui  gravium  mQrbomm  ini¬ 
tia  fie  fendant,  ut  adhuc  febre  vaccnt* 
(  quod  &  in  tabe ,  &  in  ftomachi  vitiis  , 
&  cum  aqua  cutira  fubiit ,  &  intetdura  in 
morbo  regio  fit ,  )  aut  alii  quidam  morbi, 
qualis  comitialis  ,  qualis  infania  eft  ,  fine 
febre ,  quamvis  did  manent.  Cels.  Lib.  11. 

cap.  15.  - - Quin  &  terra  marique  pere- 

grinari ,  multum  juvat.  Mead,  tnonita  & 
prœcepta  med,  cap.  de  infania. 

Hij 
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avec  fureté  plufieurs  heures  de  fuite  ? 
plufieurs  jours ,  des  femaines , 
enfin  beaucoup  plus  long-tems  que 
nous  ne  pouvons  foutenir  le  vomif- 
fement  ou  la  naufée  ,  par  les  remè¬ 
des  avallés  &  qui  afferent  immé-  • 
diatement  l’eftomach.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  le  vomifiement , 
produit  par  la  navigation  3  a  beau¬ 
coup  plus  de  fucçès  dans  toutes  ces 
maladies  5  dont  les  caufes  font  fixées 
dans  les  endroits  du  corps  les  plus 
éloignés. 

§  IV. 

Des  Objlruchons  dans  les  Glandes 

On  peut  concevoir  par  le  nombre 
infini  de  glandes ,  de  différens  or-e 
dres  s  répandues  par  toute  Thabi- 
£ude  du  corps ,  combien  certe  ma¬ 
ladie  a  d’étendue.  Elle  eft  plus  re¬ 
marquable  dans  les  humeurs-froides^ 
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qui  eft  une  maladie  plus  fréquente 
qu’on  ne  le  foupçonne  ordinaire¬ 
ment  ;  car  un  vice  fcrtiphuleux  régne 
fouvent ,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune 
tumeur  vifible,  &  alors  il  affeéle 
quelqu  ordre  de  glandes  plus  éloi¬ 
gné  ,  ou  des  parties  intérieures ,  & 
alors  il  caufe  plufieurs  maladies  qu’il 
eft  difficile  de  bien  reconnoitre. 
Une  tumeur  elanduleufe  montre  au- 
moins  ,  lorfqu’elle  eft  extérieure  , 
la  nature  de  la  maladie  interne  * 
qui  peut  être  guérie  lorfque  certe 
tumeur  vient  à  fuppurer.  Intérieure¬ 
ment  cette  maladie  a  fon  fiége  prin¬ 
cipal  dans  îe  méfentere  &c  dans  les 
poumons ,  de  finit  fouvent  par  une 
fièvre  heéiique  de  une  confomption 
pulmonaire, 

La  délicatefte,  le  feorbut ,  les  va¬ 
peurs  de  les  écrouelles  paroiffient 
avoir  les  mêmes  caufes  communes  : 
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c’eft  pour  cela  qu’il  eft  il  ordinaire 
de  voir  une  même  perfonne  attaquée 
de  tous  ces  maux  ,  8c  de  les  voir 
fouvent  fe  fuccéder  les  uns  aux  au¬ 
tres.  Ainfl  une  éruption  fcorbuti- 
que  prendra  la  place  de  la  délica- 
tefle  j  un  ulcère  fcorbutique  defleché , 
produira  une  herpes  ;  une  herpes ,  ou 
autre  affeétion  cutanée  repouflee 
indifcrétement,  finira  par  des  tuber¬ 
cules  ,  des  tumeurs  dans  les  glandes, 
des  inflammations  topiques  ,  une 
langueur  continue  ,  ou  des  oppref- 
flons  vaporeufes. 

§V. 

Des  Fluxions. 

ïî  y  a  une  autre  clafle  de  maladies 
à  laquelle  la  Navigation  8c  Fair  de 
la  mer  ont  été  regardés  comme  pro¬ 
pres  ,  quoique  dans  plusieurs  cas  de 
fluxions,  ils  ne  paroitront  pas  né- 

i  y.  t  •  <;  f  T  J  )  i  ■  ,  ‘  *  '  : 
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ceflaires  ,  parce  qu’on  connoît  d’au¬ 
tres  remèdes  fort  efficaces  contre  ces 
maladies.  Oribafe  &  Ætius  obfervenc 
que  les  places  maritimes  conviennent 
à  ceux  qui  font  attaqués  de  quelqu’ef- 
péce  de  fluxion  que  ce  foit ,  fur- tout 
de  celles  de  nature  froide  ,  &  encore 
à  ceux  qui  font  fujets  à  des  douleurs 
nerveufes  3  à  des  douleurs  dans  les 
articulations ,  &  lorfque  les  nerfs 
font  affectés  par  fympathie  f  29)  * 
parce  que  l’air  de  la  mer  eft  plus 

^1  «'ikuii.mhi  •  ^  m^m  tm  «Mil  M  ihm»  i  «an  ihiii  i  i  man  > 

(  15»  )  Loca  vcio  maritima  hydropicis  Sc 
quibus  quævis  deâuxio  molefta  eft  accom- 

data  funt. - Sed  promut  eriam  omnibus 

iis  qui  nervorum  &  articulorum  doloribus 
torquentur.  Mediterranea  funt  maritimis 
frigidiora.  Oribas.  ColUtf .  msd .  Lib.  ix, 
cap.  11.  - — - —  Marinus  vero  (aer)  ftuidis 
affectionibus  ?  &:  præfertim  frigidioribus , 
ntilis  eft: ,  &  nervis  per  confenfum  aiTe<ftis. 
Ætius ,  Terrab.  i.  Serin,  ni.  cap.  161. 

Hiv 
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chaud  que  celui  qui  baigne  les  pla¬ 
ces  fîtuées  dans  le  milieu  des  terres* 
Celfe  ordonne  une  geftation  violente 
ou  la  navigation  dans  les  douleurs 
de  nerfs  ou  les  rhumatifmes ,  ce  qui 
feroit  dangereux  dans  des  douleurs 
d’une  autre  efpéce  (30). 

Sous  le  nom  de  fluxion ,  on  peut 
comprendre  toutes  les  maladies  ap¬ 
pellees  rhumes  ,  lorfqu’elles  affec¬ 
tent  principalement  le  poumon.  Sou¬ 
vent  un  Ample  rhume  efl:  le  premier 
fondement  d’une  confomption,  & 
felon  l’Auteur  que  nous  venons  de 
citer,  dans  toutes  fortes  de  rhumes, 
un  long  voyage  &  l’habitation  des 
lieux  voifins  de  la  mer ,  font  très- 
efficaces  (  3  r  ). 

(  $  o  )  Âtcjiie  in  ipfo  potifTimum  dolore 
utendum  vehementi  geftatione  eft ,  quod 
in  aliîs  doloribus  pcffimum  eft.  Cels.  Lib. 
in.  cap.  17. 
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§  VL 
De  r Âfthme» 

Dans  la  gelée,  ou  lorfque  le  vent 
vient  de  l’Eft  ,  beaucoup  de  gens  font 
attaqués  d’afihme  auquel  fe  joint  la 
fièvre,  qui  procède  d’une  confine- 
tion  dans  les  vaiOTeaux  du' poumon  , 
êc  par  conféquent  l’infiammatiom 
Dans  les  rems  humides  les  poumons 
font  remplis  d’un  phlegme  vifeide  &: 
tenace  qui  empêche  la  libre  entrée 
&  fortie  de  l’air  ,  ce  qui  caufe  une 
difficulté  a  refpirer  une  toux  fati¬ 
guante.  Il  y  en  a  qui  ne  peuvent  ref¬ 
pirer  aifément  qu’un  air  libre  a  la 
campagne  &  dans  des  endroits  plus 
élevés  ,  d’autres  fe  trouvent  mieux 
de  l’air  groffier  des  villes  &  d’un 
tems  lourd.  Plufieurs  font  mieux 

(  31  )  Utihs  etiain  in  ornni  tufTîeftpere- 
grinatio,  navigatio  longa  ,  îoea markirna, 
id,  Lib,  iv,  cap.  4.  fech  4. 
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dans  l’hyver  que  dans  l’été  ;  de  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  l’afthme  eft  fympa- 
thique  ,  de  que  fa  caufe  eft  dans  l’ef- 
tomach  ou  quelqu’inteflin. 

C’eft  principalement  à  caufe  de 
la  différence  de  ftruébure  dans  les 
vaiffeaux  du  poumon  ,  que  différens 
Afthmatiques  demandent  un  air 
tout-à-fait  oppofé  ,  de  quelquefois  fi 
impropre. en  apparence. Car  ces  vaif¬ 
feaux  peuvent  être  trop  rigides  ou 
trop  lâches,  ou  d’une  texture  trop  dé-  _ 
licate ,  de  douée  d’une  trop  grande 
fenfibilité.  Audi  la  difieétion  des 
Afthmatiques  ne  découvre  pas  tou¬ 
jours  un  vice  fenfible  dans  les  pou¬ 
mons  :  fort  fouvent  il  arrive  que  dans 
les  afthmes  les  plus  violens,  on  trouve 
les  poumons  fort  fains  à  tout  égard, 
de  fans  la  moindre  apparence  mor¬ 
bifique, 

Comme  les  caufes  de  l’afthme  dé- 


sur.  Mer  ,  Chap.  VIL  it 9 
pendent  le  pins  fréquemment  de 
l’air,  &  d’une  conformation  particu¬ 
lière  des  parties ,  il  eft  aifé  de  com¬ 
prendre  pourquoi  ceux  qui  en  font  at¬ 
taqués  ,  ne  trouvent  aucun  foulage- 
ment  durable  ,  tels  remèdes  qu’ils 
prennent,  C’eft  pourquoi  ils  ne  peu¬ 
vent  recevoir  un  foulagement  cer¬ 
tain  que  d’un  air  bien  conftitué 
quant  à  les  propriétés  5c  fes  quali¬ 
tés  3  &  c’eft  à  ce  remède  qu’ils  doi¬ 
vent  avoir  enfin  recours.  Rarement 
on  effaye  de  l’air  de  la  mer.  On  doit 
cependant  fe  refleuvenir  qu’outre 
fon  a&ion  qui  eft  augmentée  ,  il  eft 
d’une  nature  doucement  réfolutive 
&  détergente  :  on  doit  ajouter  aufii. 
que  le  mal-de-mer  ne  fervira  pas 
peu. 

Coelius  ordonne  pour  l’afthme  , 
de  vivre  iong-tems  en  mer  ou  dans 

K  vj 


i  So  Utilité  des  Voyages 
une  place  maritime  (31).  «  Un 
O?  Malade  attaqué  d'un  afthme  qui 
os  tendoit  a  la  Confomption  ,  après 
os  avoir  fait  beaucoup  de  remèdes  en 
33  vain,  alla  à  Neptunum.  Tant  qu’il 
s>  y  eft ,  Sc  qu5il  refpire  Pair  de  la 
33  mer  ,  il  eft  beaucoup  plus  à  fon 
33  aife  &  fe  trouve  tout-à-fait  bien, 
33  mais  s’il  quitte  cet  endroit  &  qu’il 
33  s’approche  un  peu  de  fon  pays ,  fon 
S3  afthme  le  reprend ,  les  autres  fymp- 
s3  tomes  dont  il  étoit  attaqué  ,  fur- 
as  viennent ,  &  il  continue  dans  cet 
33  état ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  de  nou~ 
3®  veau  vifité  la  mer  (  3  3  )  >3. 


(  31  )  Utiîis  denique  maricima  ,  &  plu- 
rima  mare  tenus  converfatio.  Ccelius  Au¬ 
rel.  cap.  de  ajlkmate. 

(3  3)  Baglivi  de  fibra  motrice  &  morbofa , 
cap.  il.  cui  titulus  de  mutando  acre  in  Ion'*, 
gis  &  di^icilïbus  morbis . 
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§  VIL 

De  la  Confomption, 

On  doit  ditinguer  la  confomption 
en  plufieurs  efpéces  j  il  y  en  a  une 
qui  et  produite  par  des  tubercules 
ou  autres  tumeurs  exihantes  dans  le 
poumon  }  une  autre  et  caufée  par 
une  ulcération  de  ce  vifcére.  Les 
Rhumes  pareillement  peuvent  don¬ 
ner  lieu  à  une  troifiéme  efpéce;  enfin 
on  en  voit  qui  viennent  d’un  cra¬ 
chement  de  phlegme  falé  ou  douceâ¬ 
tre.  De  cette  maniéré  ,  toute  la  Tub- 
tance  des  poumons  8c  de  tout  le 
corps  et  confumée  fans  ulcération  5 
jufqu’à  la  derniere  particule.  On  peut 
appeller  cette  efpéce  ,  confomption 
pituiteufe ,  de  telle  forte  qu’elle  fub" 
fite  :  cette  maladie  et  tôt  ou  tard, 
mortelle. 

Il  nous  arrive  fouvent  en  vérité 
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d’entendre  parler  de  confomptions 
guéries ,  8c  de  remèdes  qui  ont  opéré 
ces  cures.  Les  fuccès  qu’ont  eu  quel¬ 
quefois  ces  remèdes  ,  fi  cependant 
ils  ont  contribué  a  la  cure  en  quel¬ 
que  chofe ,  ou  la  maniéré  dont  on 
les  recommande,  font  capables  d’en 
impofer  8c  de  faire  croire  qu’ils  font 
généralement  efficaces  :  nous  voyons 
meme  tous  les  jours  les  Malades 
difpofés  à  y  donner  leur  confiance. 
Il  peut  être  de  quelqu’utilité  de  dé¬ 
tromper  ces  Malades  ,  8c  principale, 
ment  parce  que  la  confiance  que  l’on 
donne  a  de  certains  remèdes  popu- 
'  laires  ,  donne  lieu  de  négliger  des 
moyens  plus  rationels  8c  peut  être 
plus  efficaces  ,  mais  auxquels,  il  faut 
l’avouer,  la  mode  qui  autorife  les 
plus  petites  chofes ,  8c  une  pratique 
plus  délicate ,  n’ont  pas  encore  donné 
un  certain  affermifTement. 
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C’eft:  ici  l’occafion  naturelle  de 
faire  quelques  remarques  de  prati¬ 
que  auxquelles  on  n’a  pas  toujours 
âlfez  fait  d’attention ,  &  qui  par 
cette  raifon  pourront  jetter  plus  de 
jour  fur  cette  maladie  &  montrer 
dans  quelles  circonftances  on  peut  le 
plus  fouvent ,  6c  avec  le  plus  de  fuc- 
cès ,  remédier  à  ces  grandes  affec¬ 
tions  ,  à  ces  obftruéfcions  6c  ulcéra¬ 
tions  de  poumons  ,  &:  par  quels 
moyens. 

On  remédie  fouvent  6c  hetireufe” 
ment  a  cette  maladie  ,  lorfqu’elîe 
vient  fubitement  6c  qu’elle  fe  rnani- 
fefce  par  des  fymptbrnes  violens  * 
par  la  fièvre,  l’envie  de  vomir,  une 
toux  violente  6c  un  dépéri  rement. 
Ces  fymptbmes  aver  iflent  de  bonne 
heure  du  danger  ,  6c  par  des  métho¬ 
des  convenables  on  vient  à  bout  de 
fubjuguer  la  fièvre  6c  de  prévenir  la 
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âuxion.  J’ai  quelquefois  vu  ces  fym- 
ptôraes  paroitre  en  maniéré  ci  épi¬ 
démie  }  plufieurs  Malades  en  étoient 
attaqués  en  memes- tems ,  &  me¬ 
nacés  de  confomption.  Des  acci- 
dens  moins  graves  ail  commence¬ 
ment  auroient  jetté  les  Malades  dans 
1111e  pthifie  confirmée.  Quelques-uns 
eurent  des  crachemens  purulens  ? 
mais  comme  ils  étoient  d’une  bonne 
conftitution  $c  que  la  maladie  n’a- 
voit  pas  duré  afiez  long-tems  pour 
attaquer  toute  l’habitude  du  corps  , 
ils  rech  ipperent.  Les  remèdes  à  em¬ 
ployer  en  ce  cas  font  les  faignées  , 
les  velîicatoires ,  quelquefois  les  vo¬ 
mitifs  ,  de  légers  diaphoniques 
nitrés  ,  le  bain  des  extrémités  »  ôc 
de  doux  purgatifs. 

On  guérit  aufil  fouvent  l’ulcére  du 
poumon  j  lorfqu’il  eft  la  fuite  d’un 
abcès  produit  par  des  caufes  acciden. 
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telles  ,  comme  la  fièvre ,  les  injures 
de  r  'air  ou  quelque  tumeur  enkiflée 
d’une  nature  finguliere  qui  vient 
à  fuppurer.  Je  puis  affurer  que  j’ai 
vu  beaucoup  d’exemples  pareils  :  je 
penfe  même  qu’il  y  en  a  peu  qui 
doivent  en  mourir ,  pourvu  que  cette 
maladie  ne  foit  pas  compliquée  avec 
une  mauvaife  conftitution  ,  une  dif- 
pofition  à  la  phtifie  ,  ou  une  mau¬ 
vaife  conformation  des  parties.  Dans 
ces  cas  ,  la  pompe  ou  la  multipli¬ 
cité  des  remèdes  n’a  aucune  part 
à  la  guérifon  :  la  nature  bien  foute- 
nue  j  oc  aidée  a  propos ,  fera  toute 
feule  la  befogne.  En  général,  l’ufage 
modéré  des  balfamiques  naturels  & 
le  plus  convenables  ,  feront  bons  , 
aulli  bien  que  le  quinquina,  fi  rien  ne 
s’y  oppofe ,  &  fur-tout  vers  la  fin  de 
la  maladie.  Ce  remède  préviendra  la 
coliiquation  5  donnera  des  forces  a 
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toute  la  machine ,  qui  eft  alors  fore 
affaiblie  ,  8c  raffermira  le  ton  des 
parties  affe&ées  ,  mais  une  diète 
entièrement  végétale  avec  beaucoup 
de  lait ,  eft  le  point  cardinal  de  la 
cure  8c  dans  quelques  cas  extraor¬ 
dinaires  ,  c’eft  à  cette  diète  feule 
que  j’ai  cru  devoir  attribuer  toute  la 
guérifon  du  Malade. 

Une  Dame  fujette  habituellement 
à  de  petites  indifpofitions ,  fe  plai- 
gnoit  d’une  langueur  8c  d’une  dou¬ 
leur  à  l’eftomach  ?  à  peine  pouvoit- 
on  découvrir  à  fon  pouls  quelque 
figne  de  fièvre.  On  la  traita  en  con- 
féquence  >  enfin  fans  aucune  toux, 
fans  douleurs,  fans  aucun  fentiment 
de  poids  ou  de  mal-aife  dans  la  poi¬ 
trine,  fans  aucune  difficulté  de  ref- 
pirer  qui  pût  faire  foupçonner  quel¬ 
que  chofe ,  il  fe  forma  un  abcès 
dans  le  poumon.  Elle  cracha  une 
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grande  quantité  de  matière  verte  8c 
très-fétide.  Elle  étoit  iî  émaciée  , 
qu’elle  avoit  vraiment  l’apparence 
d’un  fquelette  recouvert  d  une  peau 
brune  &  defiféchée.  Sa  guérifon  fut 
d’autant  plus  remarquable ,  qu’elle 
prit  très-peu  de  remèdes,  la  diète  à. 
part  ;  elle  fut  pendant  très-long-tems 
qu’il  étoit  impoffible  de  lui  en  faire 
prendre  aucun  ,  vu  fa  grande  foi- 
blefie. 

Une  Dame ,  après  avoir  gardé 
pendant  quelques  mois  une  fièvre 
légère  accompagnée  de  douleurs 
aflfez  violentes  dans  l’eftomach  , 
d’une  grande  mobilité  des  efprits  8c 
d’une  fenfibilité  finguliere  dans  le 
genre  nerveux  ,  eut  un  abcès  au  pou¬ 
mon  fans  avoir  été  attaquée  de  toux 
eu  de  difficulté  à  refpirer.  Pendant 
plu fieurs  femaines  elle  cracha  beau¬ 
coup  de  matière ,  &  outre  cela  ,  de  la 
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bile  route  pure ,  épaifFe  *  très -amere  ? 
&  qui  lui  teignoit  la  langue  ,  la 
bouche  8c  ies  lèvres  d’un  jaune  fon¬ 
cé,  prefque  brun.  Les  crachats  con- 
tinuoient  enfuite  pendant  fort  long- 
tems  en  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité.  On  fit  peu  d’état  dans  ces  cir- 
conftances  des  remèdes  appellés 
communément  béchiques  :  on  in- 
fifta  principalement  fur  ceux  qui 
étoient  capables  de  dompter  la  fiè¬ 
vre  ,  Sc  ils  réunirent.  Sa  diète  étoit 
du  lait  de  beurre. 

Il  efi:  très- difficile  de  découvrir 
qu’il  fe  forme  du  pus  dans  les  pou¬ 
mons  ,  lotfqu’il  n’y  a  pas  de  lignes 
plus  démonftratifs  que  les  poumons 
font  affeétés.  Les  diffie&ions  des  ca¬ 
davres  montrent  que  plufieurs  en 
meurent ,  faute  d’en  connoître  la 
caufe.  La  maladie  des  deux  perfon- 
nes  qui  font  lefujetdes  obfervatiom 
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récédentes  ,  étoit  principalement 
erveufe,  8c  elle  affeétoit  fur-cour 
eftomach  ,  8c  quelquefois  on  ne 
eut  découvrir  le  mal  caché  que  par 
es  circonftances  femblables»  L‘oh~ 
:ruétion  ou  la  corruption  de  quel¬ 
les  vifcéres  }  8c  principalement  du 
oumon ,  montrent  fouvent  des  ap- 
arences  de  cette  efpéce.  Les  mala- 
lies  des  nerls  mènent  fouvent  à  la 
onfomption.  J’ai  quelquefois  vu 
lans  le  premier  degré  de  cette  ma- 
adie  ,  un  engourdilfement ,  8c  pref- 
qu’une  entière  réfolution  de  toutes 
es  extrémités»  On  verra  par  une  ob» 
'ervation  que  je  donnerai  plus  bas  * 
rpi’on  peut  la  trouver  accompagnée 
l’un  hoçquet  fort  fatiguant.  Je  l’ai 
/ne  une  fois  précédée  d’une  fimple 
manie  ,  8c  une  autre  fois  >  d’une 
Faim  canine  fi  forte  ,  que  le  Malade 
tomba  dans  le  délire. 
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Une  chofe  à  laquelle  on  doit  pren¬ 
dre  garde  5  c’eft  fi  le  pus  a  été  en¬ 
fermé  dans  un  kifte  ,  lorf qu’il  efl:  la 
fuite  d’une  extravafation  dans  les  in- 
terftices  cellulaires  des  poumons  \  en 
s’étendant  &  fe  corrompant ,  les  par¬ 
ties  s’enflamment  bientôt ,  &  la  fup- 
puration  fe  fait  promptement  pmais 
lorfque  rhumeur  efl  renfermée  dans 
une  poche ,  elle  n’affe&e  les  pou¬ 
mons  que  par  fa  preflion }  &  comme 
elle  ne  caufe  point  d’irritation  étant 
renfermée  dans  une  membrane  in- 
fenflble  ,  elle  peut  refter  cachée 
long-tems  avant  que  de  caufer  de  la 
douleur  Ôc  de  produire  une  inflam¬ 
mation  dans  les  parties.  Nous  voyons 
même  quelquefois  qu’elle  ne  caufe 
aucun  trouble  dans  les  parties  voifi- 
fies.  La  cure  ne  peut  être  parfaite , 
que  lorfque  la  poche  efl:  entière¬ 
ment  diffbute  ,  ou  a  été  crachée  par 
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îorceaux  pendant  le  cours  de  la  ma- 
idie.  La  plus  petite  portion  qui  ref- 
*roit  ?  feroit  lin  corps  étranger , 
ui  comme  les  fubftances  dures 

. 

uon  met  dans  un  cautere  ,  ou  les 

1 

entes  dont  on  fe  fert  indifcrete- 
nent  3  produiroit  plus  ou  moins  d’ir- 
itation  donneroic  lieu  a  une  flu- 
;ion3  ce  qui  empècheroit  la  réunion 
les  parties,  Les  baumes  ou  autres 
emédes  détergens  &  ftimulans  font 
le  peu  d’ufage  dans  ce  cas  ,  s'ils  ne 
ront  pas  meme  dangereux  j  car  ils 
ue  peuvent  affeéter  les  parties  aux¬ 
quelles  le  kifte  adhère  }  &  par  leur 
acrimonie  3  lorfqu’on  en  continue 
l’ufage  un  peu  long-tems,  ils  exci¬ 
tent  l’inflammation  &  provoquent 
la  toux.  En  perfévérant  dans  l’ufage 
d’une  diète  convenable  ,  les  parties 
font  entretenues  dans  un  état  fouple. 
L’exercice  ôc  les  vomiflemens  répé- 
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tés  aideront  la  féparation  de  la  po* 
che  ,  dont  quelquefois  les  Malades 
rejettent  des  morceaux  en  vomiflant. 
D’un  autre  côté ,  on  fondent  par  les 
autres  moyens  indiqués  l’état  géné¬ 
ral  de  la  fanté ,  jufqu’à  ce  que  tou¬ 
tes  les  caufes  de  la  maladie  foient 
emportées ,  que  les  parties  foient 
rétablies. 

Je  vais  rapporter  ici  deux  ou  trois 
obfervations ,  qui ,  .contenant  quel¬ 
ques  particularités ,  donneront  lieu 
à  d’autres  remarques.  Pendant  la 
plus  forte  gelée  en  1739  ,  un  Mon¬ 
sieur  eut  un  abcès  après  une  pleuré- 
lie  &c  un  inflammation  des  poumons. 
Il  cracha  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  pendant  plufieurs  jours  ,  &  de¬ 
vint  entièrement  œdémateux.  Mal¬ 
gré  ia  dureté  de  la  faifon  qui  fut 
longue  >  il  fe  rétablit  pendant  l’été 
fuivant. 


Pour 
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Pour  faciliter  i’expedoration  d’u¬ 
ne  matière  fi  abondante ,  je  le  fai- 
„  fois  coucher  à  différentes  reprifes  , 
lorfqu’il  y  avoit  une  certaine  collec¬ 
tion  de  matière  ,  dans  une  pofition 
horifohtâie ,  de  maniéré  que  fa  tète 
fût  'même  ,  autant  qu’il  étoit  pofli- 
ble,  plus  baffe  que  le  refte  du  corps* 
par  ce  moyen  il  crachoir  beaucoup 
en  peu  de  tems ,  ôc  étoit  quitte  pen¬ 
dant  quelques  heures  de  la  violence 
de  la  toux  (34)*  Ces  veilicatoires  ap- 


(34)  Dans  les  rhumes  violens,  profonds, 
ou  dont  le  fiége  efl  à  l’extrémité  des  bron¬ 
ches  ,  &  qui  font  fuivis  d’expeéforations 
abondantes,  on  ne  fauroit  croire  à  quel  point 
la  lituation  propre  du  corps  ,  fîtuation  à  la¬ 
quelle  on  fait  peu  d’attention  dans  la  pra¬ 
tique  ,  foulage  le  Malade.  Comme  la  ma¬ 
tière  irritante  eft  logée  dans  les  parties  les 
plus  profondes  du  poumon,  ce  ne  peut  être 
que  par  les  efforts  réitérés  que  produit  la 
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pofés  au  bas  de  la  jambe ,  Sc  de 
douces  purgations  ,  empêchèrent 
que  les  eaux  du  corps  ne  fe  portaf- 
fent  toutes  fur  les  poumons. 


toux  ,  qu’on  vient  à  bout  de  la  chatfer  par¬ 
ce  qu’alors  ce  ne  peut  pas  être  la  rapidité  de 
Pair  qui  fort  du  poumon,  qui  emporte  les  cra¬ 
chats  ,  comme  il  arrive  lorfque  le  fiége  d’un 
rhume  eft  dans  la  trachée-artere ,  à  fa  pre¬ 
miere  bifurcation  ou  à  fon  embouchure. 
Dans  le  cas  dont  nous  parlons  ,  la  matière 
ne  peut  forcir  que  par  une  forte  exprefiion 
des  poumons.  Il  y  a  plufîeurs  années  que  je 
fus  attaqué  d’un  rhume  de  cette  efpcce  :  j’é- 
tois  tourmenté  d’une  toux  continuelle  ,  &  ce 
n’étoit  que  rarement  que  je  pouvois  arra¬ 
cher  de  ma  poitrine  quelques  crachats , 
d’ailleurs  bien  cuits.  Enfin  fatigué  de  cette 
ïoux  importune  &  d’un  râle  que  j’avois  far 
la  fin  de  chaque  expiration ,  comme  je  pem 
fois  aux  moyens  que  je  pourrois  employer 
pour  en  diminuer  la  fréquence ,  je  m’ima¬ 
ginai  que  la  matière  de  l’expeéloration 
étant  logée  vers  la  bafe  du  poumon ,  il  lui 
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Lorfque  la  matière  féjoutne  long- 
cems  dans  les  poumons ,  elle  les  dif- 
tend  ,  caufe  une  oppreflîon  ,  ac¬ 
quiert  une  mauvaife  qualité  5  &  cor- 

étoit  difficile  de  fortir ,  tel  effort  que  je 
puffe  faire  ,  tant  que  j’étois  debout  ;  il  fal¬ 
loir  donc  lui  donner  le  moyen  de  couler 
naturellement  vers  la  trachée  ,  afin  que 
l’air,  en  fortant  rapidement  dans  J’a&ion 
de  la  toux  ,  pût  l’entraincr.  Pour  fatisfaire  à 
cette  intention,  je  me  couchai  fur  le  dos  ,  un 
peu  de  côté  ,  &  j’eus  foin  que  ma  tête  fût 
plus  bafle  que  mon  corps  d’environ  fix  à  huit 
pouces.  Je  n’eus  pas  refté  une  demi- heure  en 
cette  pofition ,  que  chaque  accès  de  toux 
amenoit  un  crachat  :  &  au  bout  d’une  autre 
demi-heure  ,  je  me  fentis  la  poitrine  tout-à» 
fait  dégagée.  Je  me  levai  alors,  &  je  fus  plus 
de  deux  ou  trois  heures  fans  touffer  que 
légèrement.  Lorfque  la  fréquence  de  ia 
toux  m’eut  indiqué  la  preuve  d’une  nou¬ 
velle  quantité  de  matières ,  je  pris  la  même 
fituation  que  devant ,  avec  un  pareil  fuccès  5 
5c  de  cette  maniéré  ,  en  fix  ou  fept  jours  ? 
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rompt  dé  plus  en  plus  les  parties. 
Un  certain  degré  de  toux  eft  nécef- 
faire  pour  la  faire  fortir ,  mais,  lorf- 
que  la  toux  eft  continuelle  3  elle  tour- 

.  ...  -  .W|.w  à 

je  fus  prefcjuc  tout-à-fait  quitte  de  ma 
toux  &  dç  mon  rhume. 

Je  remarquai  encore  dans  cette  maladie  , 
qu’au  fortir  de  mes  repas  ,  j’expeclorois 
très-aifément  :  parce  qu’alors  l'elfomach 
étant  plein,  le  poumon  étoit  expofé  à  une 
plus  forte  expreffion  à  chaque  accès  de 
toux.  Au  contraire  ,  à  mefure  que  la  digef 
tion  fe  faifoit,  8c  que  l'eflomach  fe  vui, 
doit,  l’expedtoratipn  devenoit  de  plus  en 
plus  difficile ,  &  c?étoit  alors  que  pour  cra¬ 
cher  avec  facilité  ,  j’écois  obligé  de  me  cou? 
cher  comme  je  viens  de  le  dire. 

Si  je  ne  m’étois  pas  avifé  de  cette  pofi- 
tion ,  mon  rhume  auroit  fûrement  été 
plus  long  8c  même  auroit  pu  avoir  des 
fuites  fâcheufes  ,  d’autant  plus  que  rien 
n’affeéle  tant  les  poumons  qu’une  toux  forte 
8c  fréquente ,  qui  eft  capable  de  les  enflant* 
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meme,  échauffe  &  épuife  le  Malade: 
elle  le  réduit  à  la  plus  grande  foi- 
bleffe  ,  8c  lui  ôte  même  les  forces 
néceffaires  pour  touffer.  Les  opiates 
adouciffent  bien  la  toux  pour  un 
certain  tems  ,  mais  la  matière  11e 
fortant  pas  >  ils  font  nuifibles  de 
cette  maniéré.  Dans  ces  circonflan- 
ces  on  eh:  fort  embarrallé.  Les  ano~ 
dins  ,  comme  le  fyrop  diacode , 
donnés  fréquemment ,  &  en  quan- 


mer  de  plus  en  plus ,  &c  d’y  caufer  par 
conféquent  une  fuppuration  plus  abondan¬ 
ce  ,  outre  qu’elle  détermine  les  humeurs  à 
s’y  porter  en  plus  grande  quantité. 

Cecre  attention  a  la  pofition  du  corps 
dans  des  rhumes  violents,  même  dans 
des  péripneumonies  où  l’expeéloration  efl 
abondante  ,  &  encore  dans  les  a  H:  h  ni  es  hu¬ 
moraux  j  ne  m’a  pas  réufifi  a  moi  feuh  Je 
l’ai  ordonnée  à  beaucoup  de  Malades  qui 

c’en  font  tout  aufTi-bieû  trouvés  que  moi. 
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tité,  calment  la  toux  fans  la  fup- 
primer  ,  comme  le  pourroient  faire 
de  fortes  dofes  cTopium.  L’expédient 
que  je  viens  de  mentionner  ,  eft  fuivi 
de  beaucoup  de  fuccès  en  beaucoup 
d’occafions  :  mais  il  faut  l’employer 
avec  précaution  ,  car  quelquefois  la 
matière  coule  fi  abondamment ,  que 
les  Malades  en  font  prefque  fuffo- 
qués. 

Une  perfonne  d’une  conftitution 
fort  délicate,  gagna  un  rhume  qui 
dura  long-tems,  &la  fit  dépérir  jour¬ 
nellement  ,  la  foiblefie  l’obligea  en¬ 
fin  de  garder  le  lit.  Elle  écoit  extrê¬ 
mement  maigre,  attaquée  d’une  fiè¬ 
vre  continue  ,  de  fueurs  colliquati- 
ves ,  Sc  avoir  tout  l’air  d’un  Malade 
au  fnprême  dégré  d’heétifie.  Ces 
fymptôtnes  &  le  peu  de  matière 
qu’elle  expeéloroit ,  me  firent  foup- 
çonner  un  abcès.  Je  la  fis  vomir  pour 
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en  hâter  la  rupture.  Cette  pratique 
eft  fans  contredit  accompagnée  de 
danger  ;  mais  la  vie  du  Malade  dé¬ 
pend  d'une  rupture  prompte  ,  de  dans 
ce  cas-ci ,  elle  fe  fit  un  ou  deux  jours 
après.  Le  Malade  guérit  avec  peu  de 
remèdes ,  mais  convenables. 

Mademoifelle  L.......  âgée  de 

dix  ans  ,  après  une  fièvre  continue, 
eut  une  fuppuration  par  les  poumons, 
accompagnée  d’une  diftorfion  allez 

L  O 

confidérable  des  cotes.  La  violence 
de  la  douleur  la  fai  fie  it  toujours  pen¬ 
cher  d’un  coté  ,  ce  qui  produifoit  une 
difformité  de  l’épine,  de faifoit  crain¬ 
dre  pour  fà  taille.  On  obvia  dans  le 
tems  à  ces  accidens  par  une  méthode 
propre  ,  de  la  maladie  des  poumons 
le  guérit  pareillement  ,  mais  fans 
aucuns  remèdes ,  car  la  Malade  s’ob- 
ftina  à  n’en  point  prendre. 

C’efit  fans  doute  dans  ces  cas  que 
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l'on  dit  avoir  guéri  ou  vu  guérir  des 
confomptions  ;  plufleurs  perfonnes 
ont  vuidé  de  plus  petits  abcès  de 
tems  en  tems  pendant  plufleurs  an¬ 
nées.  Mais  on  doit  faire  une  grande 
diftinélion  ici  :  Ce  n’eft  pas  là  cette 
eonfomption  qui  efl  lapins  fréquente 
&  qui  eft  fi  fatale.  On  prend  pour 
eonfomption  beaucoup  de  maladies 
qui  en  ont  l’apparence  ,  mais  qui 
n’en  font  pas  de  véritables.  Quoique 
dans  ces  abcès  au  poumon  l’iffue  en 
foit  fouvent  heureufe  ,  néanmoins 
nous  ne  devons  pas  nous  flatter  d’un 
égal  f accès ,  lorfque  la  eonfomption 
dépend  d  un  nombre  de  tumeurs 
glanduleufes  5  qui  tirent  leurs  caufes 
d’une  conflitution  originelle  ,  qui  fe 
forment  peu  à  peu  ,  &  s’ulcèrent  en- 
itiite.  Il  eft  rare  que  l’on  cherche  du 
fecours  contre  cette  maladie,  avant 
quelle  fe  foit  enracinée  profondé- 
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ment ,  que  l’habitude  du  corps  n’ait 
dégénéré  ,  8c  que  les  obftru&ions 
foient  invincibles.  Alors  les  circonf- 
tances  qui  auroient  pu  être  favora- 
blés  3  font  entièrement  perdues. 

JL 

On  juge  que  la  plus  grande  partie 
des  consumptions  3  font  des  mala¬ 
dies  d’une  efpéce  fcrophuleufe  ;  ce 
jugement  5  en  donnant  une  raifon 
de  la  grande  obftination  de  la  ma¬ 
ladie  3  à  caufe  de  fa  nature  ?  fournit 
en  même-tems  quelques  indications 
pour  la  cure.  On  voit  auffi  par-là 
combien  plulieurs  remèdes  fi  fort 
vantés  5  8c  fur  lefquels  malheureufe- 
ment  on  compte  trop,  font  peu  pro¬ 
pres  ,  8c  ont  peu  de  vertu, 

La  pratique  nous  fait  voir  dans 
ces  deux  maladies  une  grande  variété 
&c  une  analogie  évidente.  On  remar¬ 
que  de  grandes  différences  dans  les 
écrouelles  ,  felon  que  les  tumeurs 
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font  plus  ou  moins  bénignes ,  3c  ac¬ 
compagnées  de  plus  ou  moins  d’in¬ 
flammation.  Il  y  en  a  qui  font  fi  bé¬ 
nignes  ,  qu’elles  fe  réfolvent  aifé- 
ment ,  ou  que  venant  à  fuppurer  3 
elles  produifent  un  pus  louable  ,  3c 
enfuite  fe  guériflent  promptement. 
D’autres  font  moins  favorables  ,  3c 
ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’elles  cè¬ 
dent  aux  remèdes.  Enfin  il  y  en  a 
dont  on  ne  peut  venir  a  bout.  De  la 
même  maniéré  dans  une  confomp- 
tion  ,  nous  voyons  des  fuppurations 
légères  du  poumon  qui  furviennent 
de  tems  à  autres  ,3c  qui  fe  guériflent 
avec  très-peu  de  peine  ;  dans  les  in¬ 
tervalles  même  ,  il  paroît  que  le  Ma¬ 
lade  eft  guéri  3c  quelquefois  il  l’eft 
aufli  :  de  forte  que  dans  toutes  les 
confomptions  véritablement  glandu- 
îeufes  ,  il  y  a  des  exemples  de  gué- 
rifon.  Mais  fi  l’habitude  du  corps 
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dégénéré ,  3c  que  d’autres  caufes  fe 
joignent  aux  premieres  ,  d’autres 
glandes  deviennent  affeétées  en  plus 
grand  nombre ,  3c  les  parties  qui  ont 
été  guéries  relient  calieufes  ,  s’ob- 
ftruent  3c  fuppurent  de  nouveau  ,  3c 
à  la  fin  la  maladie  devient  mortelle. 
Quelquefois  les  glandes  obilruées  , 
comme  dans  les  écrouelles  d’une  mau  • 
vaife  efpéce ,  font  tout- à-fait  fchir- 
reufes  ,  3c  prefque  cancereufes. 
Alors ,  ou  elles  11e  fuppureront  peut- 
être  jamais  ,  ou  fi  elles  viennent  à 
s’ouvrir ,  ce  ne  fera  que  pour  donner 
une  matière  d’une  mauvaife  nature, 
ou  un  pus  fanieux  j  cette  fanie  caufe 
alors  une  confomption  maligne  par 
érolion  ,  3c  qui  fe  communique  ai- 
fément.  J’ai  vu  des  exemples  fâcheux 
de  perfonnes  qui  ont  été  ainfi  atta¬ 
quées  de  cette  maladie,  par  maniéré 
d’infeétion, 
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Dans  cette  efpéce  d’obftruébion 
des  poumons  ,  j’ai  d’abord  ,  félon 
1  opinion  de  quelques-uns  ,  effayé  le 
calomel  en  maniéré  d’alterant.  Les 
effets  de  ce  remède  furent  tels  qu’ils 
ne  m’encouragerent  pas  à  l’effayer 
davantage.  Lorfque  le  mercure  crud 
eff  venu  a  être  mieux  connu  &  plus 
ufité ,  ce  remède  promit  d’être  plus 
fur  3c  plus  efficace  :  8c  en  effet  il  le 
fera  ,  lorfqu’on  l’adminiftrera  dans 
un  tems  convenable. 

Un  Monfieur  s’ètant  expofé  au 
froid  5  contraèba  dans  le  printems 
une  toux  fréquente  ,  féche  Sc  vio¬ 
lente  ,  accompagnée  d’une  fièvre  con¬ 
tinue  ,  de  fueurs  noèlurnes  ,  d’un 
dépériffement  considérable,  enfin  il 
devint  hâve ,  lui  qui  auparavant  étoit 
en  embonpoint  Ôc  potelé.  Tout  ce 
qu’on  lui  donna  dans  ce  tems  pour 
fa  toux  ,  le  foulagea  fort  peu.  Il  prit 
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dans  l’éré  le  petit-lait  de  chèvre,  & 
comme  la  fièvre  ètoit  alors  pafifée, 
on  lui  permit  de  boire  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  par  jour  un  verre  de  vin  lé¬ 
ger.  Ces  remèdes  lui  firent  repren¬ 
dre  un  peu  d’embonpoint ,  de  la 
force  ,  8c  il  paroifloit  fe  mieux  por-> 
ter.  A  mefure  que  l’année  avança  5 
il  commença  aufii  à  retomber  }  & 
comme  l’hyver  qui  approchoit  ren- 
doit  le  danger  évident ,  d’autant  qu’il 
ètoit  toujours  très-fort  tourmenté 
de  fa  toux,  il  prit  des  pilules  de  mer¬ 
cure.  Elles  opérèrent  beaucoup  plus 
vivement  que  je  ne  m’y  attendois  : 
car  au  bout  de  quelques  jours  la 
bouche  devint  malade.  Néanmoins 
la  toux  fe  difiipa ,  8c  il  rep  it  bien¬ 
tôt  fes  forces  &:  fa  fanté.  L’année 
fui  vante  ,  comme  la  toux  8c  les  me¬ 
mes  fymptômes  reparurent  ,  quoi¬ 
que  plus  foiblement ,  comme  cepen- 
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dant  il  y  avoit  toujours  lieu  d’ap¬ 
préhender  quelque  mauvais  événe¬ 
ment,  il  prit  les  memes  pilules  avec 
plus  de  précaution ,  &  avec  un  pareil 
fuccès.  Depuis  ce  tems  ,  il  n’a  plus 
eu  de  retour  de  fa  maladie. 

Une  jeune  Dame  fut  attaquée 
pendant  l’automne  d’une  toux  féche 
&  d’un  hoquet  qui ,  a  force  de  la 
tourmenter  alternativement  &c  conf- 
tamment  ,  Pépuiferent  à  la  fin.  Elle 
avoit  de  plus  une  douleur  de  coté 
accompagnée  d’une  fièvre  lente  ,  de 
foif }  fa  langue  étoit  chargée  :  elle 
avoit  des  fueurs  noéturnes ,  fon  ap¬ 
pétit  &  fes  forces  étoient  perdus  , 
de  elle  paroifioit  menacée  de  la  diar¬ 
rhée.  Elle  étoit  devenue  en  peu  de 
tems  fort  groffe  de  forte  ,  elle  étoit 
prefqu’au  dernier  point  de  fa  croif- 
fance.  Plufieurs  de  fes  parens  étoient 
morts  de  confomption  à  peu  près 
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vers  le  même  âge.  De  petites  fai- 
gnées  ,  des  cautères ,  le  cinabre  ,  le 
mufc  3c  enfuite  une  pilule  mercu¬ 
rielle  tous  les  foirs  j  la  rétablirent, 
&  il  y  a  long-tems  qu  elle  a  pafTé 
cet  âge  dangereux.  Je  pourrais  ap¬ 
porter  beaucoup  d’exemples  fernbla- 
bles  d’obftruétions  aux  poumons  qui 
ont  été  guéries  par  une  pareille  mé¬ 
thode. 

Mais  lorfque  les  obftruéHons  ne 
peuvent  fe  réfoudre ,  de  quelles  pou¬ 
mons  deviennent  ulcérés  ,  alors  la 
cure  eft  fort  incertaine  de  fe  fait 
rarement.  Dans  ce  cas  on  a  employé 
toutes  les  relTources  de  la  Médecine  5 
de  fes  effets  ont  été  vains.  J’ai  em¬ 
ployé  avec  fi  peu  de  fuccès  tous  les 
remèdes  ufités  ,  qu’il  y  a  déjà  long- 
tems  que  je  n’y  ai  plus  guères  de 
confiance.  Je  n’ai  pas  été  plus  fatis- 
fait  de  quelques  autres  moyens  fpé- 
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deux  ,  que  j’ai  mis  en  ufage  :  ce  qui 
montre  la  grande  différence  de  cette 
ulcére-ci  d’avec  celui  dont  on  a  fait 
mention  ci-deffus  ,  8c  qu’on  guérit 
fouvent  par  des  moyens  tout  (impies 
8c  fort  peu  de  remèdes.  Ce  n’eft  pas 
meme  comme  on  dit  3  au  mouve¬ 
ment  continuel  de  la  partie  ,  mais  à 
la  mauvaife  difpoftion  des  ulcères, 
eux- mêmes  ,  qu’il  faut  rapporter 
l’impolîîbilité  de  produire  la  réunion 
des  parties  du  poumon  ainli  ulcé¬ 
rées  (35). 


(  3  5  )  Si  ce  n’étoit  quelefeul  mouvement 
de  la  partie  ,  comme  on  le  dit ,  qui  s’op- 
pofât  à  îa  guérifon  &  à  la  cicatrice  de 
rulcére  ,  fuppofé  que  le  poumon  ne  fût 
ulcéré  qu’en  un  de  fes  lobes,  on  pourroit 
remédier  à  cet  obftacle  ,  par  une  opération 
pareille  à  celie  qu’on  fait  dans  Je  cas  de 
i’empyeme.  On  feroic  une  ouverture  à  la 
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ïl  y  a  tant  de  contrindications 
dans  la  confomption  5  qu’il  n’y  a  pas 
de  maladies  où  on  foit  plus  embar- 
raffié ,  &  où  on  trouve  de  plus  gran¬ 
des  difficultés.  Les  opiates  calment 
la  toux  ,  mais  outre  le  mal  quelles 
font  en  arrêtant  la  fortie  du  pus  âcre , 
&  en  caufant  par  conséquent  une 


poitrine  du  côté  ou  eft  la  maladie.  On  fait 
que  firôt  que  l’air  efl  introduit  dans  une 
des  cavités  de  ia  poitrine  où  font  logés  les 
poumons,  le  lobe  de  ce  côté  s’affiaiffie  fur 
le  champ  ,  &  n'a  plus  de  jeu  :  l’autre  lobe 
alors  fait  feu!  l’office  de  la  refpiration.  On 
entr.etîe adroit  cette  communication  de  l’air 
extérieur  avec  la  cavité  de  la  poitrine  où 
gît  la  maladie  ,  jufqu’à  ce  que  la  nature  , 
aidée  par  des  remèdes  internes,  eut  pu  pro¬ 
curer  la  cicatrice  de  l’ulcére,  ce  qui  ne  feroit 
pas  fort  long  ,  fuppofé  toujours  que  le  vice 
fût  local  &  non  habituel ,  ou  répandu  par 
toute  l’habitude  du  corps. 
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infar&ion  plus  grande  ,  elles  aftoi- 
bliflfent  prodigieufemenr  ,  elles  dé~ 
truifent l’appétit,  produifentla  cons¬ 
tipation, la  chaleur  &  l’inflammation. 
Ain  fl  la  plupart  du  tems  le  foulage- 
ment  inftantané  qu’elles  procurent  eft 
dangereux.  Les  Malades  qui  n’en 
prennent  point,  vivent  auffi  long-tems 
&  aullî  tranquillement  que  ceux  qui 
en  ufent,.  Je  n’entens  pas  parler  ici 
de  ces  toux,  ou  de  ces  confomptions 
qui  viennent  d’un  catharre  ou  d’une 
érofion.  La  fièvre  indique  l’ufage  du 
quinquina  ,  mais  ce  remède  aug¬ 
mente  Pobftruéfcion ,  3c  fl  on  arrête 
les  fuenrs ,  la  toux  devient  plus  vio¬ 
lente,  le  dévoiement  fe  met  de  la 
partie  ,  ou  le  Malade  devient  enflé. 
Les  remèdes  deffîcatifs  arrêtent  l’ex« 
peéboration  3c  augmentent  la  fièvre 
3c  le  marafme.  La  fièvre  Sc  cet  amai- 
griflement  demandent  les  humée- 
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tans ,  qui  rendent  les  ulcères  plus 
fotdides  &  augmentent  la  eolliqua- 
tion.  Chaque  dégré  de  cette  mala¬ 
die  ,  chaque  fymptôme  paroiiTent 
demander  une  méthode  différente 
&c  des  remèdes  différens.  Quel  re¬ 
mède  fimple ,  ou  quelle  combinai- 
fon  de  remèdes  font  en  état  de  faris- 
faire  à  toutes  les  indications  one 

L 

préfente  cette  maladie?  Comme  011 
voit  fur  un  même  arbre  des  fruits 
dont  les  uns  font  verts  ,  d’autres 
colorés  ,  d’autres  tout  à -fait  murs  , 
de  même  les  poumons  font  remplis 
dans  cette  maladie  d’une  infinité  de 
glandes  qui  font  de  dégrés  différens  ; 
les  unes  font  dans  un  état  de  crudité  : 
il  y  en  a  d'enflammées  ;  on  en  trouve 
qui  font  en  fuppuration;  d’autres  font 
ulcérées.  Enfuite  la  fièvre  que  ces 
maux  excitent ,  eft  elle  même  com¬ 
pliquée  ,  tantôt  inflammatoire  ,  tan¬ 
tôt  heétique  ÔC  tantôt  putride. 
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Lorfqu’on  eft  (implement  menacé 
de  confomption ,  peut-être  même 
lorfqu’elle  commence  à  paroître  3c 
auffi  dans  la  convalefcence  ,  l’exer¬ 
cice  du  cheval  eft  fans  contredit  d’un 
grand  ufage  :  mais  dans  beaucoup 
d’occafions  il  eft  contrindiqué ,  & 
les  Malades  ne  peuvent  pas  toujours 
le  fontenir.  La  peine  que  j’ai  fou- 
vent  obfervé  que  faifoit  cet  exercice 
aux  Malades  ,  &  le  peu  de  foulage- 
ment  qu’ils  en  retiroient  ,  m’a  fait 
fouhaiter  de  bonne  heure  d’y  pouvoir 
fubflimer  une  autre  geftation  en  ge¬ 
neral  plus  fare ,  plus  commode  3c 
plus  efficace.  J’ai  (i  fouvent  remar¬ 
qué  que  l’exercice  du  cheval  ne  fer- 
voit  à  rien  en  ces  cas  ,  que  j’en  ai 
allez  pour  être  convaincu  qu’il  ne 
mérite  pas  la  haute  opinion  qu’on 
en  a  conçue,  ni  les  affiirances  qu’on 
a  données  de  fes  fuccès.  Je  fais  bien 
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que  quelques  perfbnnes ,  par  ha- 
fard ,  s’en  font  trouvées  on  ne*  peut 
mieux;  mais  on  ne  doit  pas  efti- 
mer  généralement  une  chofe  par 
quelques  exemples  qu’on  a  de  fes 
avantages.  Si  c’eft  réellement  un 
fpécifique  »  comme  on  failure  ,  pour¬ 
quoi  meurt  il  tant  de  perfonnes  * 
même  après  en  avoir  fait  ufage  ? 
Il  y  a  très-peu  de  Malades  ,  je  crois  ? 
qui  périment  de  confomption  faute 
d’avoir  pris  cet  exercice  qu’on  a 
exalté  fi  haut. 

On  feroit  prefque  tenté  de  croire 
par  les  éloges  qu’on  a  donnés  dans 
tous  les  tems  au  lait ,  6e  par  la  conf¬ 
iance  avec  laquelle  on  enprefcrit  l’u- 
fage  s  que  c’eft  un  remède  fouyerain* 
6e  qui  feul  fuffit  pour  opérer  la  cure 
de  la  confomption.  Lorfqu’il  n’y  a 
point  de  fièvre  ou  de  mal  de  tète  ? 
6e  que  l’eftomach  eft  capable  de  bien 
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le  digérer ,  il  effc  certain  que  c’eft 
une  excellente  nourriture  &c  pareil¬ 
lement  un  remède  ,  fur-tout  pour 
ces  tempérament  délicats  qui  font 
menacés  de  confompticn  ,  ôc  pen¬ 
dant  la  convalefcence  qui  vient  à  la 
fuite  de  certaines  maladies.  Dans  les 
premiers  tems ,  on  ordonnoit  de 
boire  par  jour  quelques  quartes  de 
lait  :  lorfqu’on  en  prend  une  cer¬ 
taine  quantité  ,  quelques  Malades 
ne  peuvent  en  foutenir  l’ufage.  J'ai 
fouvent  obfervé  que  lorfqu’on  n’en 
prend  qu’une  quantité  modérée  ,  il 
aggrave  les  fymptômes ,  ou  en  pro¬ 
duit  de  nouveaux.  Enfin  à  l’exception 
du  lait  de  beurre,  je  n’ai  jamais  re¬ 
marqué  que  dans  une  vraie  phtifie » 
il  fût  fuivi  d’un  grand  luccès. 

J’ai  dit  que  j’avois  obfervé  de  lé¬ 
gères  fuppurations  des  poumons  de 
tems  en  tems  ?  fe  guérir  avec  peu 
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de  remèdes  de  très  -  facilement ,  il 
n’y  avoit  que  peu  ou  meme  point 
défi  évre ,  excepté  pendant  les  fup- 
purations.  La  matière  étoit  bien  con« 
ditionnée  ,  quelquefois  fanguino- 
lente  de  uniforme.  Les  ulcères ,  s’il 
y  en  avoit  plus  d’un ,  étoient  fans 
doute  petits  de  en  petit  nombre.  Ces 
fymptomes  paroiftent  approcher  de  la 
nature  des  abcès  ordinaires  ,  de  les 
glandes  morbifiques  fe  tournent  en 
pus  comme  un  fimple  phlegmon. 
Les  baumes  déterfifs  font  utiles  en 
ce  cas  *,  mais  lorfque  les  tumeurs  ont 
été  d’une  efpéce  fcrophuleufe ,  de 
plus  endurcie  ,  comme  je  le  fup- 
pofe  3  de  qu’il  y  a  beaucoup  de  cha- 
leur ,  que  le  Malade  fent  un  pico¬ 
tement  dans  la  partie  affeètée,  de 
que  la  maladie  tire  à  l’he&ifie ,  alors 
ces  remèdes ,  à  ce  que  j’ai  remarqué  , 
n’ont  aucun  effet,  ou  quelquefois  ils 
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font  mal.  A  la  vérité  la  matière  n’eft 
peut-être  pas  fi  abondante  ,  mais 
elle  devient  plus  déliée  &  moins  di¬ 
gérée  :  la  poitrine  eft  plus  ferrée ,  la 
refpiration  plus  gênée  &  les  Mala¬ 
des  ne  font  pas  toujours  en  état  de 
foutenir  la  faignée.  Or  comme  les 
poumons  font  pleins  de  glandes  qui 
font  à  des  dégrés  différons  ,  les  bal¬ 
samiques  que  l’on  ordonne  dans 
l’intention  de  nettoyer  &  de  digé¬ 
rer  ,  peuvent  par  leur  chaleur  aug¬ 
menter  la  fièvre  ,  &c  difpofer  a  la 
Suppuration  celles  qui  font  encore 
dans  un  état  de  crudité  ou  feulement 
enflammées ,  <k  qui  pourroient  en¬ 
core  fe  réfoudre  5  ce  à  quoi  il  faut 
travailler  de  toutes  fes  forces  ,  pen¬ 
dant  qu’on  tâche  de  déterger  celles 
qui  font  déjà  ulcérées  ,  afin  d’empê¬ 
cher  une  plus  grande  purulence  ,  ôc 
par  conféquent  un  plus  haut  dégré 

de 
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de  confomption.  Le  grand  nombre 
de  phtifiques  qui  meurent  après  avoir 
fait  ufage  de  toutes  fortes  de  balfa- 
miques  ,  nous  font  une  preuve  bien, 
mortifiante  ,  qifon  ne  doit  point 
compter  fur  les  remèdes  de  cet  ef- 
péce. 

Dans  les  cas  ou  la  fuppuration  eft 
accompagnée  d’accidens  moins  gra¬ 
ves  }  on  peut  auili  faire  prendre  au 
Malade  du  quinquina  en  petite  quan¬ 
tité  ,  parce  que  ce  remède  conferve 
l’appétit  <k  le  ton  de  l’eftomach  9 
qu’il  renforcit  toute  l’habitude  du 
corps  ,  &  aide  a  confolider  les  parties 
affectées  :  au  moins  j’ai  remarqué 
qu’il  ne  faifoit  point  de  mal  j  moins 
il  y  a  de  fièvres  &c  plus  il  eft  fur 
d*employer  ce  remède  ,  fi  dangereux 
dans  d’autres  circonftances. 

D  ans  les  consumptions  froides» 
foit  glandulaires  foit  pituiteufes  ,  on 
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defend  de  faigner.  Cependant  lorff 
que  l’inflammation  eft  confide  table  , 
que  le  fang  eft  couenneux  tk  que  le 
pouls  efl;  fort  plein  ,  non  feulement 
la  faignée  abat  en  général  l’inflam- 
mation  Ôeen  particulier  celle  des  par¬ 
ties  affectées ,  mais  encore  en  don¬ 
nant  lieu  à  un  fluide  échauffé  &  gâté 
de  fortir  ,  elle  fait  place  â  de  nou¬ 
veaux  fucs,  frais  de  falutaires,  J’ai  re¬ 
marqué  qu’elle  convenoit  apfli  très- 
bien  lorfque  le  pouls  étoit  bon,  quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  point  en  général  de  difpo- 
fition  inflammatoire  ,  ni  de  f ivre  qui 
femblât  le  requérir  \  car  ici ,  comme 
dans  tous  les  ulcères ,  les  bords  étant 
toujours  plus  ou  moins  tuméfiés ,  (i 
on  ne  cherche  pas  à  diminuer  cette 
tuméfa&ion ,  foit  par  le  moyen  de 
la  faig  née  ou  autres  méthodes  pro¬ 
pres  <Se  convenables  (36)  ,  ils  reffent 


'  ($6)  Un  de  mes  amis,  fort  au  fait. 
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long-tems  en  cet  état  ,  deviennent 
calleux  ,  ce  qui  empêche  la  cicatrice 
de  le  faire  ,  de  attirent  bien  plus 
promptement  une  phtifie  incura¬ 
ble.  Cependant  îorfque  le  tempé¬ 
rament  eft  bon  du  refte,  ces  ulcères 
peuvent  fans  attaquer  beaucoup  la 
ianté  ,  ou  devenir  fataîs  ,  fubfifter 
dans  les  poumons  toute  la  vie  ,  &C 
y  faire  l’office  d’un  cautere.  Ii  ell 
même  probable  que  la  nature  tou¬ 
jours  attentive  à  conferver  les  indi¬ 
vidus  ,  peut  quelquefois  de  cette 
maniéré  rejetter  au  dehors  quelques 
humeurs  nuiiibles ,  qui  autrement 
attaqueroient  les  principes  de  la  vie, 
comme  elle  le  fait  aux  moyens  d’ul- 
céres  qui  s’ouvrent  dans  d’autres  par¬ 
ties.  On  a  plufieurs  obfervations 

penfc  que  l’ufage  du  mercure  dans  cette 
intention  ,  eft  fur ,  &  peut  quelquefois  être 
efficace. 


Kij 
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4e  perfonnes  qui  ont  ainli  vécu 
beaucoup  d’années  en  conformation 
fans  autre  accident.  Je  crois  que  ce 
feroit  en  vain  ,  &  peut-être  même 
mal-à-propos  qu’on  chercheroît  à 
guérir  de  tels  fujets. 

Le  pouls  de. le  fang  étant  dans  les 
conditions  que  je  viens  de  dire,  la 
faignée  erl:  encore  plus  avantageufe 
dans  le  cas  des  tubercules ,  &z  elle 
fart  notablement  à  réfoudre  les  glan¬ 
des  obftruées  lorsqu'elles  font  en¬ 
flammées  &  qu’elles  tendent  à  fup- 
p urer  promptement.  Ce  ne  fera  pas, 
je  crois,  le  plus  grand  nombre  de 
Malades  que  l’on  trouvera  propres 
à  fubir  cette  opération }  mais  toutes 
içs  ci  r  confiance  s  étant  bien  pelées , 
on  pourra  l'employer  en  beaucoup 
d’occafions  ,  pourvu  que  ce  foit  avec 
prudence  &C  précaution.  Je  11e  me 
borne  même  pas  à  la  regarder  con> 
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me  un  limple  palliatif  :  elle  fera 
beaucoup  de  bien  &  point  de  mal.  Si 
après  l’avoir  mife  en  ufage,  le  pouls 
devient  plus  vif,  plus  ferré  Sc  plus 
délié  ,  comme  il  eft  ordinairement 
dans  la  confomption  ,  ou  fi  le  fang 
eft  di  (fout  ,  il  ne  faut  point  efpérer 
de  fuceès  par  ce  moyen.  Si  meme 
on  s’opiniâtrait  à  s’en  fervir ,  le  dan¬ 
ger  augmenteroit  ,  parce  que  la  bai¬ 
gnée  épuiferoit  trop  le  Malade  ,  8c 
le  difpoferoit  encore  plus  â  la  colli- 
quation.  Les  phtifiques  en  général 
n’ont  pas  trop  de  fang  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  leur  en  tirer  peu  â  la 

fois  :  8c  même  dans  de  certains  tems 

« 

où  les  forces  8c  les  efprits  ne  fem- 
blent  pas  encore  tombés  ,  chaque 
goutte  de  ce  fluide  vital  eft  précieufe , 
8c  la  perte  en  eft  irréparable.  La 
puiffance  aftimilative  eft  foible  ,  8c 
peut-être' ne  re&e-t-il  qu’autant  de 

K  iij 
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fang  qu’il  en  faut  pour  entretenir  une 
foible  circulation.  Dans  de  pareilles 
circonftances  une  faignée  confeillée 
dans  la  vue  de  foulager  le  Malade 
a  produit  un  froid  fubit  ,  une  dé- 
prefilon  Sc  une  foibleffe  dont  le  Ma¬ 
lade  n’a  pu  revenir.  J’ai  fouvent  été 
témoin  que  la  mort  étoit  la  fatale 
confequence  d’une  pareille  opéra¬ 
tion  ,  iorfque  le  fang  eft  en  fi  petite 
quantité. 

Il  n’y  a  pas  de  remèdes  fîmples  3 
entre  ceux  que  Ton  confeille  ordi¬ 
nairement  3  qui  foient  plus  utiles 
que  les  cautères  }  mais  ils  font  mieux 
indiqués  encore  au  commencement 
d’une  confomption.  Quoique  dans 
ce  dégré  la  pratique  foit  moins  en 
état  d’en  montrer  les  bons  effets > 
néanmoins  la  raifon  plaide  pour  leur 
ufage.  Ces  remèdes  diminuent  l’im- 
p  ni  fi  on  à  laquelle  font  fujettes  les 
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parties  affectées ,  qui ,  fans  cette 
précaution  fuppureroient  plutôt  ^  & 
c’eft  juftement  cette  fuppuration 
qu'il  faut  tâcher  de  prévenir.  Lorf- 
qu’on  11e  pourra  pas  mettre  les  fai» 
gnces  en  ufage  avec  fureté  ,  ils  con¬ 
tribueront  â  diminuer  peu-à-peu  la 
quantité  des  humeurs  ,  fans  dimi¬ 
nuer  les  forces.  Ils  font  fort  efficaces 
dans  les  fluxions ,  fur-tout  qui  fe 
portent  à  la  tête  3  fur  les  dents  de  fur 
la  poitrine  ,  &  qui  ont  quelque  rap¬ 
port  avec  la  consumption  :  en  effet 
ces  rhumes  font  fréquemment  la 
cauffi  de  la  confomption ,  &:  fôuvent 
l'on  voit  des  perfonnes  attaquées 
alternativement  de  toux  &  de  flu¬ 
xions  fur  les  dents.  Quelques  Mala¬ 
des  ?  après  s’être  fait  ouvrir  un  cau¬ 
tère  ?  ont  pris  de  l’embonpoint.  Je 
louhaite  que  i’obiervàtion  prouve 
qu’ils  font  bons  dans  des  degrés  plus 

K  iv 
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avancés  de  cette  maladie  :  je  parle 
toujours  eu  égard  à  l’événement.  A 
moins  que  le  corps  ne  foit  trop  éma¬ 
cié,  ils  ne  feront  aucun  mal  a  &c  pro¬ 
duiront  au  contraire  de  bons  effets, 
parce  qu’ils  pourront  tirer  une  por¬ 
tion  des  humeurs  putrides  8c  par 
eonféq uent  diminuer  la  fièvre  8c  fes 

JL 

fuites  ,  nous  ne  devons  pas  néan¬ 
moins  nous  attendre  à  les  voirfuivis 
des  effets  qu’on  en  annonce  }  8c  en 
vérité  je  ne  les  ai  point  non  plus  ob~ 
fervés.  Quelques  circonftances  peu¬ 
vent  auffi  ,  certaines  fois ,  les  rendre 
plus  néceffaires  (37).  Les  cautères 

(37)  M.  Gilchrift  n’auroit-il  pas  dû 
infifter  notamment  fur  l’ufage  des  cautères 
aûuels  ,  lui  fur-tout  qui  paroît  allez  porté 
pour  là  Médecine  des  Anciens.  Il  eft  vrai  que 
la  proportion  n’auroit  pas  été  du  goût  de  la 
Médecine  moderne,  qui,  à  force  de  ban¬ 
nir  les  remèdes  auxquels  on  a  donné  le 
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aits  par  le  moyen  des  veflicaroires  5 
éuiïiffènt  mieux  chez  ceux  qui  font 
l’un  tempérament  froid.  Mais  lorf- 
|u’il  y  a  de  la  fièvre  &  de  linflam- 

10m  de  cruels ,  n’eff  prefque  plus  qu’un, 
trt  de  confolation  dans  les  maladies  chro- 
iiques. 

On  m’appeîla  ,  il  y  a  long-tems  ,  pour 
in  Malade  que  je  trouvai  dans  le  dernier 
degré  d’hedifie.  Il  avoit  la  face  véritable¬ 
ment  hippocratique  ,  fa  foibielfe  extrême 
lempêchoit  de  fe  tourner  dans  fon  lit ,  fou 
pouls  étoit  petit  ,  vif  &  hedique.  Une  hu¬ 
meur  extrêmement  âcre  &  corrofive  lui 
diftilloit  incelfamment  de  la  parcie  pofté- 
rieure  du  nez ,  dans  la  gorge  9  ce  qui  le 
faifoit  toufier  à  tout  moment ,  &  lui  ren~ 
doit  la  voix  extrêmement  rauque.  Cette 
matière  étant  claire  &  fubtiîe  ,  il  n’ên  pou¬ 
voir  expedorer  que  peu  à  la  fois ,  ce  qui 
augmentait  encore  les  efforts  &  la  fréquen¬ 
ce  de  la  toux.  Toute  la  gorge  étoit  comme 
brûlée  &  ulcérée  par  la  diftillation  conti¬ 
nuelle  de  cette  humeur.  Depuis  nombre  de 

K  y 


il  £  Utilité  des  Voyages 
matron  ,  ils  mettent  tout  en  défor- 
dre  &  alimentent  la  fièvre.  Les  cau¬ 
tères  pour  lefquels  on  fe  fert  d’un 
pois  font  commodes  de  quelquefois 

irmu  mmiiht  -*—***  .t»., . -  im.  n  ti  1  i  i u  i  ■ 

jours  il  n’avait  pû  fermer  l’œil.  Je  vis  bien 
que  pour  loulager  le  Malade  au  moins,  s’il 
n’ctoit  paspolîible  de  le  guérir,  je  vis  bien  , 
dis-je  ,  qu’il,  étoit  nécedaire  de  faire  une 
puidantc  révuldon  pour  détourner  le  cours 
de  cette  humeur  qui  croit  alors  la  caufe  des 
fymptômes  les  plus  predants  :  mais  je  n’a- 
vois  dans  ce  tems  que  dix-fept  ou  dix  huit 
ans,  &.  cette  jeunede  me  lioit  les  mains. 
Je  me  contentai  donc  de  preferire  des  re¬ 
mèdes  internes  caïmans ,  rafraîchidans ,  $c 
«ne  diette  incradfante ,  des  gargarifmes 
de  même  nature  j  &  à  l’extérieur  ,  l’appli¬ 
cation  d’une  large  emplâtre  vefïîcatoire  à  la 
nuque.  La  nuit  qui  fuivit  l’application  de 
ce  veflicatoire  ,  le  Malade  touda  beaucoup 
moins  &  dormit  un  peu  :  le  lendemain  il 
étoit  mieux.  Mais  bientôt  la  playe  que  l’em¬ 
plâtre  avoit  faite  fe  dedechant ,  la  déduxion 
devint  plus  violente  que  jamais ,  &  le  Ma- 
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tin  feton  placé  au  coté  a  donné  beau¬ 
coup  de  foulagement  au  Malade, 
fur-tout  lorfque  la  douleur  &  un 
poids  dans  cette  partie  Pindiquôieitt 
comme  l’endroit  le  plus  propre  â 
ménager  un  ifïlie  qui  metcoit  fin  a 

O  i. 

ces  accidens. 

L’ufage  continué  de  commencé 
de  bonne  heure  du  lait  de  beurre, 
plus  ou  moins  furet,  felon  les  ci r ~ 
confiances  ,  fera  fort  efficace  pour 
alléger  les  fÿmptorrres  ,  la  fièvre  ,  la 
foif ,  les  fueurs  ,  le  dévoiement  j  il 


lade  mourut  au  bout  de  quelques  jours, 
C’étôit  bien  là  le  cas  de  fuivfc  la  méthode 
preferite  par  les  Anciens  &  de  faire  appli¬ 
quer  un  ou  plclieurs  cautères  aâucls.  Je  ne 
doute  pas  même  par  le  petit  fuccès  du  vef- 
jficatoire ,  qu'ils  n’eu  lient  réuffi.  Mais  le 
moyen  à  un  jeune  Médecin  de  preferire  un 
pareil  remède!  Un  barbon  ne  lauroit  peut- 
être  pas  voulu  prendre  fur  lui. 
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préviendra  l’accablement  des  Mala¬ 
des  3  &  leur  rendra  la  vie  plus  fuppor- 
table.  Rarement  il  manque ,  il  eft  a  fi¬ 
fe  z  nourriflanc,  il  ne  pefe  pointful' 
l’eftomach,  il  peut  fervir  de  nourri¬ 
ture  8c  de  boifïon,  &  défaltere  bien 
les  Malades.  Il  s’oppofe  au fii  à  la 
nature  putride  8c  inflammatoire  de 
la  maladie  :  8c  comme  la  violence 
de  la  toux,  dépend  beaucoup  du  de¬ 
gré  de  la  fièvre  ,  comme  il  dimi¬ 
nue  celle-ci  ,  il  calme  en  même- 
tems  l’autre.  Lorfqu’il  y  a  même  peu 
ou  point  de  fièvre  5  on  préféré  cette 
boifïon  :  j’aimerois  mieux  d’ailleurs 
permettre  au  Malade  un  peu  de  vin 
pour  le  foutenir  ,  que  de  lui  permet¬ 
tre  la  moindre  quantité  de  nourriture 
animale,  qui  à  ce  qu’on  croit ,  mais 
fan ffement ,  eft  plus  fortifiante  8c 
plus  nour ridante. 

La  faignée,  les  cautères  ,  un  ufiage 
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prudent  de  mercure  cruel  8c  des  bau¬ 
mes  naturels  ,  accommodés  au  degré 
8c  a  l'efpéce  de  la  maladie  ,  la  diére 
8c  les  voyages  fur  mer  ,  c’eft  à  pen 
près  la  tout  ce  qui  eft:  eflentiel  pour 
la  cure  d’une  confomption  glandu- 
leufe  (38).  Je  regarde  les  autres 

if  I  «  M  tir  Iffrm  n  a)m«  l  li  tm. 

(58)  Je  ne  dertis  point  taire  qu’on  a 
encore  propofé  ii  n’y  a  pas  long-tems  , 
pour  la  pulmonie  ,  un  remède  nouveau  ou 
renouvelle  ;  je  veux  dire  l'habitation  des 
étables.  Il  paroît  que  ce  remède  poiféde 
deux  des  avantages  de  la  navigation  ,  un 
air  chargé  d’une  humidité  faline  &  réfo- 
lutive  ,  &  une  température  à  peu  près  cons¬ 
tante.  Il  peut  y  avoir  quelques  obfervations 
de  Tes  fuccès  ,  mais  je  ne  les  crois  pas  com¬ 
parables  à  la  navigation  ,  d’autant  que  cel¬ 
le-ci  poiféde  un  avantage  bien  grand  ,  joint 
aux  deux  autres ,  qui  eft  l’exercice.  Au 
moyen  de  cet  exercice  ,  on  renouvelle  , 
pour  ainli  dire  ,  toute  la  made  du  fang  en 
peu  de  jours  3  ou  du  moins  on  lui  fait  fubu 
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remèdes  comme  de  peu  d’importan¬ 
ce  ,  ils  peuvent  être  bons  par  occa- 
fion  ,  mais  leur  vertu  eft  fort  petite , 
ôc  n’eft  nullement  proportionnée  à  la 

un  changement  notable.  Au  contraire  dans 
une  étable  le  Malade  refpire  bien  un  air 
propre  à  la  maladie  locale  dont  il  eft  affecté  : 
mais  quels  feront  les  remèdes  propres  à 
redonner  au  fang  le  degré  d’uniformité  ou 
d’homogénéité  qui  lui  eft  nécelfaire  ,  que 
l’on  pourra  adminiftrer  à  un  Malade  épuifé 
&  dans  le  dernier  degré  de  foiblelTe  ?  Je 
penfe  que  fi  on  peut  guérir  un  pulmoni- 
que  pat  la  navigation  ,  l’exercice  auquel  il 
aura  été  fournis  par  le  roulis  du  vailleau 
&  l’aétion  de  l’air ,  aura  grande  part  à  cettë 
cure.  Autrement,  fans  naviger,  rien  ne 
feroit  plus  facile  que  de  faire  venir  de  l’eau 
de  la  mer  par  tonnes  ,  &  de  la  faire  éva¬ 
porer  en  grande  quantité  dans  la  chambre 
du  Malade  ,  pour  en  charger  l’air  des  va¬ 
peurs  qui  en  exhaleroient.  On  ameneroit 
aufïl  facilement  cet  air  au  degré  de  tempé¬ 
rature  qui"  paroîtroit  le  plus  convenable  à 
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force  de  la  maladie.  Ainfi  leurs  effets 
ne  peuvent  Être  que  bornés  5c  incer¬ 
tains. 

De  tout  tems  la  navigation  a  été 
regardée  comme  un  remède,  mais 
les  Auteurs  de  la  premiere  claffe, 
font  encore  plus  généralement  re¬ 
commandée  dans  la  confomption. 
Ainfi  on  lit  dans  Cœlius ,  »  la  gefta- 
»  tion  eft  extrêmement  utile  ,  5c  une 
longue  navigation  (  3  9  )  >>  :  5c  dans 
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la  maladie.  Mais  tous  ces  moyens  ne  re- 
médieroient  quà  une  partie  du  mal.  Il  faut 
ramener  le  fang  à  fon  état  naturel  &  fain  , 
&  il  n’y  a  qu’un  mouvement  continuel  de 
tous  les  mufcles  ,  en  le  broyant ,  pour  ainfi 
dire  ,  &  le  triturant ,  capable  de  remplir 
cet  office  ,  qui  eft  la  fonction  naturelle  du 
vifcére  alors  malade. 

(39)  Et  propterea  vehementer  utiîis  na- 
valis  geftatio  ,  arque  longa  navigatio  , 

- &  omne  quod  dare  eorpori  fortiiudi- 

nem  poteft.  Cœlius  Aurel.  Lib  iï.  cap.  14. 
de  phthijîca  pajjione . 
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Aretée,  «  fi  rien  n’empêche.,  que  le 
»  Malade  aille  en  mer  &  qu’il  y  vive 
»  long  rems  '  40  )  «.  Celfe ,  dit  de 
même  ,  »  fi  c’eft  une  phtifie  réelle  , 
»  il  efi:  nécefiaire  que  le  Malade  fafie 
un  long  voyage  fur  mer ,  fi  fes  fou- 
»  ces  le  permettent.  Si  fa  grande  foi- 
»  blefle  l’en  empêche  ,  il  faut  toujours 
»  aif il  fafie  des  voyages  fur  mer  , 
mais  petits  (4 1  )  >5.  Pline  a  remar¬ 
qué  que  l’exercice  du  cheval  étoit 
de  la  plus  grande  utilité  dans  les  ma¬ 
ladies  de  Peftomach  ,  &  la  naviga¬ 
tion  dans  la  phtifie  (4a).  Mais  dans 

(40)  Nam  fî  redte  habuerit  Ægrotans  , 
in  mari  geftatio  fieri  poterit  ,  atque  ibi  vi- 
tam  deget.  Aretæus  de  curat,  phthifïs. 

(  4.1  )  Quod  fi  vera  phthifïs  efi:,  opus  efi:, 
fi  vires  patiuntur,  longa  navigarione.  Si  id 
imbecijlitas  non  finit  nave  taraen ,  fed  non 
longe  j  vectari  commodiffimum  eft.  Cels. 
jLib.  ni.  cap.  u. 

(41)  Plin.  Hift.  Lib.  xxviii. cap.  4. 
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Particle  fuivant  nous  verrons  qu’il 
fait  mention  de  ce  remède  avec  des 
circonftances  particulières  ,  comme 
de  la  pratique  qu’011  doit  fuivre  dans 
cette  maladie.  Dans  toutes  fortes 
de  confomptions ,  dit  le  Docteur 
Mead,  le  changement  d’air  eft  géné¬ 
ralement  bon  quelquefois  un 
long  voyage  par  mer  (43).  Boer- 
rhaave  n’a  pas  non  plus  oublié  la  na¬ 
vigation  ,  en  parlant  des  moyens  de 
rompre  les  abfcès  formés  dans  le 
poumon  &  de  les  déterger  lorfqu’ils 
font  ouverts  (44). 

Dans  cette  feule  méthode,  dans 
la  navigation  ,  fe  trouve  tout  ce  qui 
peut  concourir  le  plus  efficacement 
a  la  cure  de  la  confomption  :  une 


(  43  }  Mead,  monita  &  pnecepta  rnedica. 
5ap.  de  febribus  lends . 

(  44  )  Boeninavii  aphorifm.  §.857,  858. 


254  Utilité  des  Voyages 
vertu  altérante  8c  aftez  puilfante  ^ 
qui  régne  dans  Pair  de  la  mer  ,  une 
application  externe  8c  immédiate 
de  cet  air  doué  de  qualités  fi  pro¬ 
pres  ,  8c  un  exercice  finguliérement 
convenable. 

§  vin. 

Du  crachement  de  fang. 

Le  crachement  de  fang  eft  Pavant- 
coureur  8c  la  caufe  de  la  confomp- 
tion  ,  8c  en  même-tems  un  de  fes 
fymptômes.  Quelquefois  il  eft  par 
îui-mème  une  maladie ,  lorfqu’il  fe 
fait  par  forme  de  fimple  tranfuda- 
tion  5  il  y  a  des  perfonnes  qui  y  font 
habituellement  fu jettes  une  grande 
partie  de  leur  vie ,  fans  beaucoup  de 
danger  ?  ou  fans  qu’il  s’en  fuive 
d’autre  maladie.  Des  glandes  tu¬ 
méfiées  en  comprimant  les  vaif- 
feaux  5  en  occafionnent  fouvent  la 


sur  Mer  ,  Chap.  VIL  13  5 
rupture ,  3c  le  fang  en  tombant  dans 
les  branches  les  plus  profondes  de 
la  trachée-artere  ,  3c  n’étant  pas  cra¬ 
ché  ,  s’y  corrompt,  devient  âcre  ,  3c 
caufe  une  érofion.  L’exercice  3c  le 
vomififement  en  mer  pourront ,  je 
crois ,  en  ces  cas  refiferrer  les  orifices 
relâchées  des  vaifieatix  ,  faire  une 
forte  révulfion  ,  3c  chaffer  hors  du 
poumon  ce  qui  y  efi  étranger.  On 
ordonne  auiïi  la  navigation  lorfque 
ce  flux  efi:  une  fois  arrêté  ,  ou  que 
la  maladie  devient  chronique.  Ân- 
neus  Gallic  navigea  pour  fe  guérir 
d’une  confomption  3c  d’un  crache¬ 
ment  de  fang  ;  c’efi  Pline  qui  nous 
le  rapporte  dans  fon  Hifloire  natu¬ 
relle  (45).  Pline  le  jeune  fait  aufli 

(  45  )  Præterea  efi;  alius  ufus  multiplex 
(  aquæ  marinas),  principalis  veronavigan- 
di  phthifi  afFedis,  aut  fanguinem  egeren- 
tibus  j  fi  eut  proximè  Anneum  Gallionem 
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mention  de  Zozimus,  Ton  affranchi, 
guéri  d’un  crachement  de  fang  par 
un  voyage  qu’il  fit  en  Egypte  _>  où  il 
demeura  long  rems  (46).  Celle  re¬ 
commande  dans  ce  cas  de  paffer  l’hi¬ 
ver  dans  des  places  maritimes  f  47  ). 

J’ai  lu  quelque  part  une  obferva- 
tion  d’un  flux  utérin ,  qui  fut  arrêté 
fubitemenc  par  un  voyage  fur  mer. 


fcciffe  poft  confuîatum  meminimus.  Neque 
enim  Ægyptus  propter  fe  petitur ,  fed  prop¬ 
ter  îonginquitatem  navigandi.  Plin.  Hift. 
Nat.  Li-b.  xxxï.  cap.  6. 

(  4.6  )  - - Frangeret  me  tamen  infirmi- 

tas  liberti  mei  Zozimi.  — — Nam  ante  ali-* 
quot  annos  ,  dum  intente  inftanterque  pro- 
nuntiat ,  fanguinem  rejecit  5  atque  ob  id  in 
Ægyptum  miffus  à  me  ,  poll  longam  p®- 
regrinationem  confîrmatus  rediit  nuper. 
Plin.  Epift.  xix.  Lib.  f. 

(47)  Cels.  Lib.  iv»  cap.  4.  §  v» 
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§  ix. 

Des  Convalefcences  difficiles  & 
longues. 

Les  puifïances  digeftives  &  aflimi- 
iatives  fe  trouvent  affaiblies  a  îa  fuite  . 
d’une  maladie  longue  ou  violente  , 
ôc  les  fluides  qui  ont  été  échauffés 
&  privés  de  leurs  parties  fpiritueiifes 
6e  balfamiques ,  ou  qui  ont  acquis 
des  qualités  vicieufes ,  font  alors  im¬ 
propres  à  la  nutrition ,  &  aux  ufages 
aux  quels  ils  font  deftinés.  De-là 
cette  dépravation  des  humeurs  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  cacochymie,  6e 
que  l’on  regarde  comme  la  fuite  ou 
la  caufe  des  maladies  3  peut-êtrë  la 
maladie  n’étant  pas  bien  terminée , 
fubfifte-t-ii  encore  alors  quelque 
refte  ou  quelque  levain  caché ,  que  la 
nature  ,  dont  les  forces  font  épui- 
fées  ,  ne  peut  entièrement  vaincre 
ou  chaffer  au  dehors. 
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L’exercice  8c  le  changement  d'air 
ont  toujours  etc  fains,  ce  fur-quoi 

on  a  compté  lorfque  la  fanté  eft 
encore  chancelante  ,  8c  ils  font 
efficaces  &  propres  à  empêcher  une 
rechute.  Les  obfervations  rappor¬ 
tées  plus  haut,  prouvent  combien 
l’exercice  8c  l’air  de  la  mer  contri¬ 
buent  à  corroborer  8c  à  renforcir 
l’habitude  du  corps  :  on  y  voit  que 
peu  de  tems  paffé  en  mer  a  produit 
un  rétabliffement  de  fanté  beaucoup 
plus  prompt  que  ne  l’auroit  fait  un 
plus  long  féjour  à  la  campagne.  Les 
effets  que  la  navigation  a  toujours 
procurés  ,  8c  en  peu  de  tems  ,  font 
un  appétit  plus  considérable,  le  re¬ 
tour  des  forces  ,  un  vifage  plus  fe- 
rain  ,  8c  l’adouciffement  des  fymp- 
tbmes  ,  tant  il  eft  vrai  que  quelques 
jours  produifent  un  grand  change¬ 
ment  ,  foit  en  maladie ,  foit  en  fanté. 
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On  pire  crit  la  navigation  dans 
l’atrophie  &  la  cachexie  3  &  félon 
Ætius,  le  mouvement  &  le  repos  al¬ 
ternatif  où  le  corps  eft  fu jet  alors,  le 
difpofe  à  être  nourri ,  fi  cela  eft  poffi- 
ble  par  quelque  moyen;  particulière 
ment  dans  l’atrophie  nerveufe,  qui  eft 
lafuite  de  la  colique  de  Poitou,  fi  frér 
queute  dans  les  Indes-Occidentales , 
elle  eft  regardée  depuis  long -rems 
comme  un  bon  remède.  Lorfque  les 
fymptomes  (ont  calmés ,  dit  le  DocL 
Towne  ,(ch.  de  la  colique  bilieufe  )  , 
«S c  que  le  Malade  entre  en  convales¬ 
cence,  Sydenham  a  recommandé  avec 
raifon  l’exercice  du  cheval,  comme 
capable  de  prévenir  une  rechute  ,  de 
donner  de  la  force  aux  inteftins  ,  &c 
de  rendre  plus  puiftantes  les  forces 
digeftives.  J'ai  fouvent  éprouvé  les 
bons  effets  de  cet  avis  ;  mais  il  y  a 
un  autre  exercice  qui,  à  ce  que  j’ai 
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obfervé  eft  plus  prompt ,  plus  dura¬ 
ble  8c  plus  efficace,  c’eft  de  faire  le 
tour  de  l’lfle  dans  un  vaifieau  ou 
une  chaloupe  ,  ce  qui  aux  Barbades 
ed:  fort  aifé  à  faire  ,  parce  qu’il  y  a 
peu  de  perfonnes  qui  n’aient  cette 
commodité.  J’ai  vu  des  perfonnes 
qui  étoient  réduites  à  la  plus  grande 
extrémité  ,  &  prefqu’aux  portes  de 
la  mort,  à  la  fuite  d’une  colique  qui 
avoir  duré  long-tems  ,  &  qui  en 
une  femaine  fe  font  refaites  a  un 
point  qu’on  ne  peut  exprimer  ,  par 
la  feule  navigation  ,  pendant  que 
ces  mêmes  perfonnes .  étoient  hors 
d’état  de  faire  tout  autre  exercice. 
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A  P  P E ND  I  X 


Sur  FUfagc  des  Bains  dans 
les  Fièvres . 

L  À  malignité  naturelle  de  la  ma» 
ladie  ,  eft  fans  doute  ce  qui  s’oppofe 
le  plus  fouvenr  ,  8c  en  grande  par-.* 
tie  à  la  guérifon  des  fièvres.  Le 
mauvais  ménagement  ôc  les  irrégu-* 
larités  de  la  part  du  Malade  >  ou  un 
mauvais  traitement ,  aggravent  fré¬ 
quemment  la  maladie  ,  ou  peut- 
être  en  font  paroître  une  nouvelle» 
Si  on  s’y  prend  trop  tard  pour  admi¬ 
nistrer  des  remèdes  dans  une  mala¬ 
die  j  les  changemens  que  l’on  a  in¬ 
tention  qu’ils  procurent,  ne  peuvent 
fe  faire  ayant  le  tems  où  doit  paroî- 
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tre  une  crife  douteufe.  D’un  autre 
côté  il  n’eft  pas  moins  dangereux 
généralement  de  les  employer  pré¬ 
maturément  ^  puifque  la  nature  n’é¬ 
tant  pas  alors  en  état  de  s’aider,  en 
fouffre  les  effets  5c  la  violence  fans 
aucun  avantage ,  la  maladie  augmen¬ 
tant  ,  5c  la  crife  étant  encore  éloignée» 
Dans  ces  circonftances  y  5c  autres 
aufîi  défavorables  ,  il  paroît  fauvenfc 
néceffaire  d’avoir  recours  à  des 
moyens  plus  puifïans  que  ceux  que 
nous  préfente  la  pratique  ordinaire  5 
ou  a  des  remèdes  dont  elle  femble 
encourager  l’ufage  ,  quoiqu’ils  ne 
fuient  pas  encore  fcellés  de  fon  ap¬ 
probation*  L’adminifhration  des 
bains  dans  les  fièvres  n’efi:  pas  nou¬ 
velle»  Lorfque  j’en  ai  fait  mention 

dans  un  autre  endroit  (  48  )  a  il  y  a 
'  ■'  ■  - - - — - - ■ - ; 

(  48  )  EfFais  d’Edimbourg  ,  trad,  par  M 
Pemours',  vol.  vi.  p.  4J. 
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déjà  long-rems ,  c’étoit  dans  l’inten¬ 
tion  d’en  faire  l’eflai  dans  un  rems 
ou  dans  l’autre ,  felon  que  les  occa- 
fions  s’en  préfenteroient.  Le  fuceès 
dont  cette  méthode  a  été  fui  vie  dans 
les  cas  fuivans,  ne  me  donnent  au¬ 
cun  lieu  d’en  regretter  l’expérience , 
8c  la  néceiiiré  doit  la  juftifier. 

I.  Un  jeune  homme  d’une  corpo- 
rance  aîTez  foihle  ,  fut  feigne,  émé- 
tifé  8ç  purgé  au  commencement 
d’une  fievre.  La  premiere  fois  que 
je  le  vis ,  il  étoit  à  fon  fixiéme  jour, 
8c  je  ne  pus  alors  déterminer  de 
quelle  efpéce  étoit  fa  fièvre.  Le  fep- 
tiéme  au  foir  fa  tête  commença  à 
s’affe&er  :  pendant  toute  la  nuit  il 
fut  agité ,  8c  le  matin  il  étoit  tout- 
à-fait  dans  le  délire.  Son  vifage  étoit 
pâle  ,  fes  yeux  enfoncés  8c  fombres, 
tendans  à  l’inflammation ,  fes  che¬ 
veux  étoient  durs  ,  fa  peau  féche  8c 


144  DS  l’Usage  des  Bains 
brûlante,  &  un  retirement  des  folides 
faifoit  voir  qu’il  étoit  fort  épuifé. 
Le  pouls  devenoit  en  même-tems 
petit  ,  la  langue  étoit  rôtie  3c  il  uri- 
noit  peu.  Il  y  avoit  beaucoup  d’ina- 
nition  dans  ce  cas  ,  la  tête  s’ctoic 
affe&ée  &  très-fortement  &  de  bon¬ 
ne-heure  dans  cette  maladie  ;  le  Ma¬ 
lade  ne  vouloit  prendre  aucuns  re¬ 
mèdes  ,  3c  il  n’y  avoit  peut-être  pas 
de  crife  a  attendre  avant  le  quaran¬ 
tième  jour.  Ces  conûdérations  me 
déterminèrent  a  baigner  le  Malade  : 
on  lui  appliqua  a  la  tête  un  petit  em¬ 
plâtre  vefïicatoire ,  &  on  le  mit  dans 
un  bain  préparé  avec  des  tripes  & 
du  fon  ,  ce  qu’il  fupporta  fort  bien. 
Lorfquon  l’eut  remis  au  lit,  il  s’en¬ 
dormit  fur  le  champ  ,  fon  fommeil 
fut  long ,  fa  peau  devint  douce  Sc 
plus  fraîche,  &  il  parut  une  fueur 
légère,  Pendant  fix  jours  il  fut  baigné 
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8c  toujours  avec  le  même  fuccès.  Le 
douzième  jour  on  découvrir  une 
groflfe  parotide  ,  dure  ,  enflammée 
8c  douloureufe  au  toucher  ,  qui  fe 
diflipa  en  deux  ou  trois  jours  fans 
aucun  accident.  Au  moyen  de  ces 
bains  ,  d’un  lavement  de  rems  à  au¬ 
tre  ,  8c  du  vin  qu’on  ajoutoit  à  tour 
ce  qu’il  prenoit*  car  on  ne  lui  en 
voulait  pas  donner  de  pur  ,  il  fe  ré¬ 
tablit  8c  recouvra  bientôt  fa  premiere 
fan  té. 

il.  Un  Monfleur  âgé  d’environ 

tD 

foixante  ans  5  très-corpulent  ,  8c  ac¬ 
coutumé  toute  fa  vie  à  la  bonne  che- 
re  ,  fut  attaqué  d’une  fièvre.  Je  ne  le 
vis  pas  avant  le  onzième  jour.  Le 
délire  étoit  venu  de  bonne-heure  ,  il 
avoir  été  faigné  deux  fois  ,  on  lui 
avoir  appliqué  les  vefiicatoires  ,  8c 
il  croit  alors  tout-à-fait  infenfible , 
après  avoir  été  pendant  quelque 
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tems  très-afloupi  ,  Se  s’être  réveillé 
fouvent  comme  en  furfaut  ,  en  re¬ 
valant  Se  marmottant  quelque  choie. 
Ses  yeux  étoient  enflammés  Se  ha¬ 
gards  ,  fon  vifage  étoit  plein  Se  haut 
en  couleur  ,  comme  celui  d’un  apo¬ 
plectique  ou  d’un  homme  yvre.  Il 
étoit  dans  des  lueurs  continuelles 
Se  brûlantes ,  Se  on  fentoit  un  fou- 
brefaut  dans  les  tendons  :  du  refte 
le  pouls  paroiifoit  bon,  c’eft-à-dire, 
plein  Se  égal  fans  être  fréquent  ; 
mais  nous  fçavons  que  lorfque  les 
mauvais  fymptomes  augmentent  ,  il 
ne  faut  pasfe  fier  à  ce  ligne.  L’inflam¬ 
mation  du  cerveau  qui  étoit  fi  con- 
fidérable  ,  Se  le  tems  qui  preiïoit , 
faifoient  defirer  un  fecours  prompt 
Se  puiflant.  Comme  dans  cette  00 
cafion-ci  le  principal  fymptôme  à 
combattre,  étoit  l’affection  locale  du 
cerveau,  je  lui  fis  appliquer  les  fang- 
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fues  aux  tempes*  On  lui  fit  un  feton. 
â  la  nuque  ,  3c  pendant  que  les  peti¬ 
tes  plaies  des  fang-fues  rendoieut 
toujours  du  fang  j>  on  le  baigna  dans 
une  décoction  de  plantes  émollien¬ 
tes  3c  légèrement  aromatiques.  Au 
fortir  du  bain  il  repofa  d’un  fommeil 
long  3c  naturel,  fa  peau  étoit  plus 
fraîche  3c  moite.  Le  lendemain  ma¬ 
tin  il  parut  un  peu  plus  feniible. 
Enfin  pour  couper  court  ,  plus  on 
répétoit  le  bain,  ôc  mieux  il  étoit  j 
il  en  prenait  trois  ou  quatre  chaque 
jour  ,  3c  je  lui  ordonnai  de  prendre 
fréquement  à  la  cuillerée  un  julep 
rafraîchdfant.  il  guérir. 

III.  On  demanda  mon  avis  pour 
une  femme  qui  depuis  plus  d’un 
mois  étoit  attaquée  d’une  fièvre.  La 
premiere  quinzaine  de  la  maiadie  , 
elle  n’avoir  prefcjue  pas  fermé  l’œil  > 
la  fécondé  quinzaine ,  elle  avoir  été 

L  iv 
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dans  un  délire  continuel ,  accompa¬ 
gné  de  fubfultus  3c  d’un  affoupiffe- 
ment  affez  confidérable  dont  elle  re~ 
venoit  fréquemment  en  parlant  avec 
volubilité.  Pendant  deux  jours  elle 
parut  un  peu  mieux  ,  mais  elle  re¬ 
tomba  dans  fon  infenftbiiité ,  3c  le  dé¬ 
lire  &  les  fubfultus  étoient  alors  plus 
forts  que  jamais.  Je  confeillai  un  bain 
dans  lequel  elle  ne  refta  qu’un  quart- 
d’heure,  après  quoi  fon  vifage  devint 
pâle ,  elle  tomba  en  foiblefte ,  3c 
dormit  pendant  une  heure  ou  deux. 
Néanmoins  fon  délire  diminua,  elle 
dormit  mieux  la  nuitfuivante  Sedans 
une  pofture  naturelle  ,  car  jufque- 
lâ  elle  avoit  toujours  été  fur  le  dos  9 
3c  après  un  fécond  bain  dans  lequel 
elle  refta  plus  long-tems,  elle  devint 
un  peu  plus  fenfible.  Le  fubfultus 
ceffa  ,  3c  comme  elle  continuoit  â 
avoir  des  fommeils  qui  la  rafraîchit 
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foient,  en  trois  jours  tous  les  fymp- 
tômes  étoient  didipés  en  grande 
partie.  Elle  eut  une  nouvelle  rechu¬ 
te  ,  mais  l’ùfage  répété  du  bain ,  la 
tira  hors  d’affaire.  Il  eft  vrai  qu’elle 
ctoit  alors ,  comme  on  peut  le  croire  , 
bien  foible  «Se  bien  épuifce* 

Il  efb  à  obferver  que  cette  Malade 
tomba  toujours  en  foibleffe  dans 
le  bain  ou  quelque  tems  après  en 
être  fortie ,  ce  qui  fans  doute  étoit 
la  fuite  de  l’épuifement  que  lui  avoir 
caufé  la  longueur  de  la  maladie  Sc 
les  fang- fu  es  que  je  lui  avois  fait 
appliquer  fur  un  mauvais  détail  qu’on 
ih ’avoir  fait  des  circonftances..  Il  eft 
aufli  à  noter  qu’ayant  fait  changer 
les  bains  d’herbes  en  des  bains  de 
bouillon ,  qui  lui  caufa  une  déma'n- 
geaifon  incommode  par  tout  le  corps, 
elle  reprit  fenfiblement  des  forces. 
J’ai  euoccalionde  voir  quelque  tems 

Lv 
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après  cette  Malade  ,  <k  je  trouvai 
qu’elle  s’étoit  beaucoup  mieux  réta¬ 
blie  que  je  n’avois  remarqué  dans  des 
cas  à  peu  près  femblables  j  elle  n’a¬ 
voir  pas  cette  incapacité,  cette  lan¬ 
gueur  ou  ce  léger  délire  qui  refte 
fouvent  a  la  fuite  de  ces  longues 
fièvres  qui  épuifent  les  Malades,  6 C 
dans  lefquelles  la  tète  a  été  vive¬ 
ment  aifedlée.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ce  qui  y  avoir  mis  ordre  ,  avoir 
été  la  nourriture  qu’elle  avoir  prifie 
allez  abondamment  ,  &c  les  bains 
dont  elle  avoir  fait  ufage  dans  fa 
convalefcence. 

IV.  Une  femme  fut  attaquée 
d’une  fièvre  continue  le  cinquième 
ou  fixiéme  jour  de  fies  couches.  Je 
lui  prefcrivis  fans  la  voir ,  &  fans 
fiiiccès  ,  quelques  remèdes  ufités  en 
ces  cas.  Comme  la  fièvre  augment 
toit  toujours,,  on  me  pria  de  la  vois 
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Se  neuvième  ou  dixiéme  jour.  Le 
meilleur  pronoftic  que  je  pus  faire, 
fut  de  dire  qu’elle  éroit  dans  un  état 
a  mourir  dans  vingt- quatre  heures, 
ou  même  plutôt ,  ôc  que  je  nLvois 
jamais  vu  perfonne  dans  de  pareilles 
circonftances  aller  plus  loin.  Il  y  avoic 
long-tems  qu’elle  n’avoir  fermé  l’œil, 
elle  avoit  un  délire  complet  ,  ne  con- 
noilfant  plus  permîmes  j  ne  pouvant 
point  parler  fans  bégayer ,  &  étant 
attaquée  d’un  ris  involontaire.  Lors¬ 
qu'elle  vouloir  dire  quelque  cliofe, 
à  peine  même  avoit>elle  la  force  de 
former  des  fons.  Ses  regards  éroient 
étincelans  &  enflammés  ,  fon  vifage 
étoit  haut  en  couleur  ,  fon  corps 
dans  un  tremblement  univerfel  3c 
dans  une  agitation  continuelle,  enfin 
pour  comble  elle  avoit  des  fueurs 
profufes.  Son  pouls  étoit  dans  le 
plus  grand  défordre.  Je  dis  aux  aflif- 
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tans  qu’ils  pouvoient ,  s’ils  le  vou- 
loient,  la  mettre  dans  un  bain  d’eau 
chaude,  8c  je  me  retirai  fans  rien  ef- 
pérer  de  ce  que  j’ordonnois.  On  pré¬ 
para  le  bain  d’autant  plus  prompte¬ 
ment, que  chacun  la  regardoit  comme 
morte.  Le  lendemain  matin  j’appris, 
à  ma  grande  furprife,  par  un  exprès 
que  j’avois  prié  qu’on  m’envoyât  en 
cas  qu’elle  fut  encore  en  vie,  qu’auffi- 
tôt  après  le  bain  elle  avoit  repris  fes 
fens  8c  avoit  eu  quelque  foinmeil , 
mais  qu’elle  étoit  toujours  dans  le 
délire.  J’ordonnai  qu’on  répétât  le 
bain  tous  les  jours }  8c  par  ce  moyen, 
aulli  bien  que  par  la  diète  8c  le  mé¬ 
nagement  ,  elle  fut  guérie.  Mais  la 
tète  relia  encore  affeétée  long-tems 
après  fi  guérifon,  8c  il  étoit  même 
â  craindre  qu’elle  n’eût  toujours  l’ef- 
prit  un  peu  dérangé.  Je  n’ai  jamais 
vu  perfonne  en  revenir  de  fi  loin. 
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V.  Une  femme  fur  faille  d’une 
fievre  le  quatrième  jour  de  fes 
couches.  Au  bouc  de  quacre  autres 
jours  on  m’appella  pour  la  voir.  Le 
lendemain  elle  tomba  dans  le  délire, 
^près  lui  avoir  ordonné  ce  qui  écoic 
convenable  en  ce  cas ,  je  confeiilai 
un  bain  h  le  délire  continuait  011 
augmentent.  On  baigna  cette  Mala- 
de  une  fois  ,  mais  on  ne  continua 
pas  dans  la  crainte  qu’elle  n’empirât. 
Elle  mourut  le  feptiéme  jour. 

VL  J’ai  elfayé  le  bain  pareillement 
dans  un  cas  où  un  jeune  homme,  quel¬ 
que  teins  après  une  maladie  de  nerfs , 
avoir  été  attaqué  d’une  fièvre  accom¬ 
pagnée  dès  les  commencemens  d’un 
délire  obftiné  ,  de  grandes  agita¬ 
tion  &  infomnies.  Mais  je  n’en  ai  re¬ 
marqué  aucun  eiret  fenfible  ,  quoi¬ 
que  je  fifie  prendre  en  même-tems 
au  Malade  les  remèdes  les  plus  con¬ 
venables. 
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Un  de  mes  amis,  témoin  du  flic- 
cès  des  bains  dans  le  cas  de  ce  Ma¬ 
lade  de  foixante  ans  ,  rapporté  plus 
haut  ,  les  a  eflayé  à  mes  inftigations 
dans  les  cas  fuivans ,  qu’il  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

'■VIL  Moniteur  M......  âgé  de  cin¬ 
quante  ans  ,  fut  attaqué  d’une  fièvre 
pour  laquelle  on  lui  appliqua  les 
Veflicatoires  le  huitième  jour  de  fa 
maladie  ,  ôc  on  lui  fit  baigner  les 
pieds.  11  tomba  dans  un  délire  fi  fu¬ 
rieux  qu’il  falloir  deux  forts  hom¬ 
mes  pour  le  retenir  dans  fon  lit.  Je 
le  vis  le  dixiéme  jour  :  fa  tête  étoic 
très-affedfcée ,  il  étoit  dans  un  délire 
ôc  une  agitation  continuels  j  les  yeux 
étoieilt  enflammés  ,  le  pouls  petit  ôc 
inégal  ,  Ôc  la  langue  féche  ôc  noire* 
On  me  dit  qu’il  n’avoir  pas  fermé 
l’oeil  depuis  trois  jours  ôc  trois  nuits. 
Je  lui  lis  appliquer  les  fang  -  fees 
aux  tempes ,  ôc  aufli-tôt  que  ie  baiu 
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pût  erre  prêt  3  je  l’y  fis  mettre  de 
maintenir  par  force  pendant  vingt- 
fept  minutes.  Au  fortir  du  bain  ,  il 
s’endormit  ,  &  ce  fommeil  continua 
depuis  fix  heures  de  demie  du  foir3 
jjiifqu’a  près  de  fix  heures  du  jour 
fuivant  au  matin  ,  il  ne  fe  réveilla 
qu’une  feule  fois  pour  boire ,  de  pen¬ 
dant  tout  ce  rems  eut  une  füeur  co- 
pieufe.  Lorfqu’il  fut  éveillé,  il  étoic 
plus  tranquille,  de  tems  en  tems  il 
reprenoit  les  lens  &  fon  pouls  étoit 
meilleur.  Le  onzième  jour  il  prit  de 
nouveau  un  bain  fur  le  foir5  dans 
lequel  il  relia  une  demi  heure  ôc 
dormit  depuis  fept  heures  jufqu’aii 
lendemain  matin  environ  cinq  heu¬ 
res.  Il  s’éveilla  alors  auffi  tranquille 
de  auffi  raifonnable  qu’il  avoit  jamais 
été  dans  fa  vie.  Sun  pouls  étoit  alors 
régulier.  Il  avoir  feulement  une  ef- 
péce  de  ffupidité  qui  provenoit,  a  ce 
que  j’imagine  ,  d’une  furdité  qui  le 
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pafla  au  bout  d’un  jour  ou  deux.  Lâ 
troifiéme  fois  qu’il  fut  baigné,  il 
defcendit  de  lui-même  dans  le  bain 
fans  le  fecours  de  perfonne.  Il  prit 
cinq  bains  toujours  avec  le  même 
fuccès  Sc  fa  fanté  fe  rétablit  bientôt. 

VIII.  Une  jeune  femme  robufte 
Sc  en  embonpoint,  fut  attaquée  de 
la  même  fièvre.  Je  ne  la  vis  que 
le  treiziéme  jour.  Elle  avoir  eu  le 
délire  cinq  ou  fix  jours  ,  Sc  pendant 
tout  ce  tems,  n’avoir  eu  aucun  foin- 
meil.  Avant  que  je  la  ville  on  avoit 
beaucoup  de  peine  à  la  retenir  dans 
fon  lit ,  mais  après  elle  étoit  épui- 
fée  Sc  fort  foible.  Ses  yeux  étoienr 
enflammés ,  fa  langue  noire  Sc  brû¬ 
lée  ,  fon  pouls  petit  Sc  fourmillant, 
fon  corps  dans  un  tremblement  uni- 
verfel.  On  lui  appliqua  les  fang-fues  3 
Sc  on  lui  fit  prendre  fur  le  champ  un 
bain  d’une  demie-heure.  Ce  remede 
produifit  une  Tueur  abondante,  Sc- 
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elle  dormit  depuis  trois  heures  après 
midi,  jufqu’au  lendemain  cinq  heu¬ 
res  du  matin.  Son  pouls  fe  rétablif* 
foit  bien  &  elle  étoit  beaucoup  plus 
tranquille ,  quoiqu'elle  fut  toujours 
dans  le  délire.  Je  continuai  cette 
méthode  qui  procura  toujours  des 
fueurs  &  le  fommeil ,  mais  elle  ne 
commença  à  recouvrer  l’ufage  de 
fes  fens  qu’après  le  quatrième  bain. 
Elle  fut  baignée  fix  fois  ,  &c  fe  réta¬ 
blit  en  peu  de  tems. 

IX.  J’ai  vu  une  autre  jeune  femme 
le  neuvième  jour  d’une  fièvre.  Sa 
tète  étoit  affeéfcée  ,  elle  étoit  dans 
le  délire  Sc  fort  agitée,  fes  yeux 
étoient  enflammés  &  fon  pouls  iné¬ 
gal.  Elle  fut  baignée  pendant  vingt- 
fix  minutes  ,  dormit  bien  ,  fua  mo¬ 
dérément  ,  &  le  lendemain  elle  re¬ 
prit  l’ufage  de  fes  feus.  Elle  11e  prit 
que  trois  bains  ,  &  guérit. 

Un  bain  générai  de  toüt  le  corps 
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affie&e  beaucoup  plus  immédiate- 
ment  &  plus  efficacement  tous  les 
folides  Sc  les  fluides  5  que  tout  autre 
remède.  Pendant  que  par  fa  chaleur 
il  procure  la  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  morbifiques  ,  il  entre  par  les 
veines  abforbantes  beaucoup  d’eau 
qui  paffe  dans  le  fang  :  &:  on  voit 
naturellement  les  changemens  que 
ce  remède  doit  opérer  fur  les  fluides  3 
dont  il  augmente  la  quantité  lorf- 
qu’elle  eft  trop  petite  ,  qu’il  délaye 
lorfqu’ils  font  trop  épais ,  ou  enfin 
fur  lefquels  il  agit  en  manière  d’al- 
térant.  Mais  les  effets  qu’il  produit 
fur  les  folides  ,  font  encore  plus  évi¬ 
dents  ,  en  ce  qu’il  ramollit  toute 
l’habitude  du  corps  &  le  conforte  s 
en  enlevant  cette  ftnétion  qui  eft  la 
fuite  de  la  fièvre.  Dans  toutes  les 
fiév  res  on  remarque  un  fpafme  5 
mais  plus  particuliérement  encore 
dans  quelques  -  unes.  Lorfque  le 
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fpafme  augmente  jufqti’au  point  de 
caufer  le  délire  ôc  autres  (ymptomes 
nerveux  ,  il  caufe  un  défordre  dans 
la  circulation  ,  interrompt  les  opé¬ 
rations  régulières  par  lesquelles  la 
nature  pourroit  dompter  la  fièvre  & 
opérer  la  co&ion  de  la  matière  mor¬ 
bifique  5  ôc  enfin  p  ou  (Te  les  fluides 
dans  des  vailleaux  où  naturellement 
ils  ne  doivent  point  paflcr.  La  fièvre 
excite  le  fpafme  5  celui-ci  augmente 
la  fièvre  j  ôc  leurs  effets  font  réci¬ 
proques.  Si  Ton  peut  venir  à  bout 
de  calmer  cette  tenfion  fpafmodi- 
que  ,  on  dompte  une  caufe  puiflante 
ou  un  des  principaux  fymptbmes  de 
la  fièvre  ,  auquel  quelquefois  on  doit 
avoir  principalement  égard.  Car  la 
maladie  devient  alors  d’autant  plus 
douce  ôc  plus  fimple  ,  que  I’affeélion 
des  nerfs  ajoute  beaucoup  a  la  ma¬ 
lignité  ôc  au  danger  5  la  maladie  lo¬ 
cale  du  cerveau  étant  enfin  la  caufe 
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immédiate  de  la  mort.  Une  fièvre 
avec  délire  eil  une  maladie  compli¬ 
quée. 

Aufortir  du  bain,  le  Malade  tombe 
dans  un  fommeil,  mais  qui  eft  falutai- 
re,  le  délire  le  fubfultus  diminuent 
peu  à  peu  ,  la  peau  ,  qui  auparavant 
étoit  féche  brûlante  ,  devient 

plus  fraîche  moite.  Les  fueurs 

profufes  qui  ne  font  point  de  la  na* 
ture  de  la  maladie  ,  mais  fymptôma- 
tiques  &  la  fuite  du  îpafme  général  3 
deviennent  modérées  ;  les  parties 
charnues  qui  font  moins  refferrées, 
deviennent  douces  &  potelées  :  ce 
qui  démontre  bien  que  la  tenfion 
morbifique  eft  relâchée.  L’ufage  in¬ 
térieur  du  vin  &  le  bain  à  l’extérieur 
font  analogues  à  quelques  égards. 

Qu’on  me  permette  d’expofer 
fous  les  yeux  ce  que  les  Anciens 
ont  penfé  fur  cet  article.  Balnea 


DANS  LES  FlEVRES.  loi 
aquarum  dulcium  calefaciunt  nos  & 
humeclant  j  quod  calori  habeant  hu~ 
morem  conjunclum .  — -  Duras  ten** 
fafque  partes  emollit  (  Balneum)  y 

excrementum  liquamcntumque  quod 

_ 

intus  hdiret  ad  cutim  evocat.  •—  Bal¬ 
nea  modérât  a  corpori  rejiituunt  me- 

\ 

dïoçritatem  temper amenti ,  vires  cor - 
rigunt  j  opportunum  calorem  augent # 
ac  denique  una  cum  fudoribus  non - 
nihil flatuum  difaitiunt.  — —  A  halneis 
igitur  vacuatur  quidquid  in  corpore 
vel  furnidum  vel  fuliginofum  prafuit » 

. —  Ex  halneis  duo  h<zc  agro  com¬ 
pendia  accedunt  ,  &  quod  redundan¬ 
tly  humorum  vacuabitur  aliquid  _>  & 
quod  multum  tranfpirabit  caloris  fe- 
brills.  —  Nam  id  fane  mirutn  bal* 
neis  ined  quod  tam  calidis  profint 
quam  frigidis  ficcitatibus  :  quemad- 
modum  &  illud  quod  eos  filleule f os 
efficiat  qui  fitis  fini  vacui  ^  à  fitter 
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lofs  vero  fitïm  abigat.  — —  Si  fola 
febris  conjliterit  balneum  expofcit  5 
non  fecus  ac  catera  fccïtates  qua- 
cumque  vel  calida  fuerint  vel  frigida . 
—  Huic  fuccedunt  plana  excremen - 
torum  evacuatio  œqualis  per  univer - 
fum  corpus  calor  3  exiguorum  meatuum 
rarefacho  tenforum  laxatio  ,  dcnfa- 
torum  fujlo .  —  Balnea  fquidem  eo 
quod  madefaçiunt  caput  >  fop  or  if  era 
funt. 

On  voie  bien  que  tout  ce  qui  vient 
d’etre  dit  de  la  part  des  Anciens ,  a 
rapport  à  toutes  lesefpéces  de  bains  j 
tels  qu’ils  étoient  en  ufage  de  leur 
teins.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  bains 
d’eau  modérément  chaude  ,  produi¬ 
sent  tous  ces  effets  plus  ou  moins 
évidemment,  Se  par  leur  chaleur  ,  Se 
par  leur  humidité  3  Se  par  la  preflion 
de  l’eau  ,  fur-tout  Ci  on  les  prend  un 
peu  de  rems  :  Sc  dans  les  fièvres , 
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quoiqu’on  puifte  quelquefois  em¬ 
ployer  les  bains  froids  comme  dans 
les  fièvres  ardentes  ,  néanmoins  ce 
font  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
à  l’état  du  Malade  ,  6c  aux  circonf- 
tances  de  la  maladie  3  dans  notre 
climat;,  fur-tout  s’ils  font  préparés 
avec  attention  de  la  maniéré  qu’on 
l'ordonnera.  On  peut  voir  dans  le 
traité  du  Doéteur  Glafs  fur  les  bains 
des  Anciens ,  une  explication  ingé- 
nieufe  de  leurs  effets  méchaniques, 
O  n  condamne  avec  raifon  une 
pofture  droite  dans  les  maladies  ai¬ 
gues  ,  parce  qu’elle  caufe  fouvent 
des  foibleffes  ,  des  défaillances ,  6c 
quelquefois  la  mort.  Faute  de  com¬ 
modité  ,  les  Malades  furent  mis 
tous  dans  le  bain  dans  cette  pofture , 
fans  qu’il  en  arrivât  aucune  fuite 
fâcheufe.  Je  penfe  que  la  chaleur 
du  bain  ,  en  donnant  des  forces  6c 
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de  la  liberté  d.  ia  circulation,  ôc  en  la 
déterminant  a  fe  porter  vers  la  fur- 
face  du  corpsprincipalement ,  empê¬ 
che  cette  défaillance  de  cette  rétrocef- 
flou  d'humeurs ,  quieft  lafuite  de  cet* 
te  pofture.  Sinéanmoinson  craignoit 
qu’il  arrivât  quelque  çataftrophe  fâ- 
cheufe ,  en  ayant  une  baignoire  con¬ 
venable  ,  on  pourroit  faire  prendre  le 
bain  au  Malade  dans  une  pofture  ho» 
rizontale  j  mais  il  faudroit  prendre 
garde  fi  dans  quelques  cas  ia  chaleur 
du  bain  ne  feroit  pas  capable  de pro^ 
duire  dans  cette  pofture  un  flux  trop 
conftdérable  à  la  tête* 

Le  trouble  que  les  Malades  ont 
fo uiïer t  lorfqu’on  les  m étroit  dans 
le  bain  pendant  un  redoublement 
de  fièvre ,  m’a  quelquefois  fait  croi¬ 
re  qu’ils  n’en  étoient  pas  foula- 
gés  aflez  immédiatement,  ou  plutôt 
qu’aptes  le  bain ,  ils  étoient  quel- 
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quefois  plus  affectés  ou  moins  tran¬ 
quilles.  Mais  quoi  qu’il  en  foit ,  le 
tems  le  plus  propre  pour  le  bain,  8c 
celui  ou  il  eft  fuivi  d’un  plus  grand 
fuccès  ,  eft  le  tems  du  redoublement. 
Car  comme  le  bain  difpofe  à  un 
fommeil  calme  ,  8c  qu’il  femble  ré¬ 
gler  les  fueurs  en  les  reftraignant 
lorsqu'elles  font  exceftives  *  8c  les 
augmentant  quand  elles  font  trop 
peu  abondantes  ,  il  prévient  aufîi  ou 
diminue  le  redoublement  qui  vient 
fur  le  foir  plus  ou  moins  tard  ,  8c 
qui  augmente  pendant  toute  la  nuit. 
Par  cette  même  raifon,  la  tête  fe 
trouve  garantie  de  la  violence  de  la 
fièvre  8c  du  délire ,  ce  qui  eft  le  point 
principal ,  8c  les  fymptomes  font  re¬ 
tenus  dans  un  état  allez  modéré  s 
jufqu’à  ce  que  la  codion  des  hu¬ 
meurs  fe  fafte  ,  8c  que  la  maladie  f@ 
termine ,  les  Malades  doivent  relier 
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dans  le  bain  depuis  quinze  jufqifà 
quarante  minutes  ou  plus ,  s’ils  peu¬ 
vent  le  foutenir. 

L’ufage  fréquent  des  bains  ^ja¬ 
mais  il  a  lieu  ,  de  la  variété  des  cir- 
confiances ,  font  feuls  capables  de 
déterminer  dans  quelles  efpéces  de 
fièvre  ils  font  convenables  &  quels 
font  les  tems  propres  à  les  employer» 
Sçavoir  s’il  faut  les  ordonner  de 
bonne- heure  ,  ou  tard3  dans  le  com4 
mencement  >  au  milieu  ou  fur  le 
déclin  de  la  maladie»  On  doit  eis 
cela  avoir  égard  à  beaucoun  d’autres 
circonftances  qui  tiennent  à  la  ma¬ 
ladie  elle -même  5  au  climat,  à  la 
faifon  ,  à T  age  5  au  fexe  de  aux  tem- 
péramens. 

J’ai  vu  prefque  tous  les  ans  dans 
la  faifon  ,  des  hévres  intermittentes 
pour  lefquelles  les  Malades  fe  bai- 
gnoienc  lorfque  les  accès  appro^ 
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choient ,  8c  pour  iefqueües  ils  bu- 
voient  tous  les  jours  une  eau  légè¬ 
rement  ferrée.  Mais  je  n’ai  pu  fça» 
voir  d’où  venoit  cette  pratique ,  ni 
quand  elle  avoit  commencé.  Cette 
méthode  étoit  employée  lorfque  la 
maladie  étoit  opiniâtre  8c  fujette  à 
des  rechutes  fréquentes  ,  ou  qu’elle 
étoit  devenue  anomale,  8c  que  les 
fébrifuges  communs  réuflufoient 
peu.  Prefque  tous  les  Malades  croient 
guéris ,  quoique  la  cure  fût  néan¬ 
moins  un  peu  ennuyante. 

Le  DoéteurFisher  nous  a  fait  con- 
noître  les  fuccès  d’un  bain  continu 
dans  tous  les  différens  déerés  de 

C' 

la  petite  vérole, 

11  n’y  a  pas  de  cas  où  les  bains 
femblentplus  indiqués  ,  &  promet"» 
tre  plus  de  foulagement  que  dans  les 
fortes  pleuréfies  8c  les  violentes  pé- 
ripneumonies  }  maladies  auxquelles 

MiJ 
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on  peut  ajoutée  la  paraphrénéfie  \  iî$ 
furpafleront  de  beaucoup  ces  bains 
locaux  3  fi  fort  recommandés  dans 
ces  fortes  de  maladies  ;  car  appliqués 
a  tout  le  coffre  de  la  poitrine  ,  ils 
agiront  puiffamment  fur  toutes  les 
parties  qui  y  font  contenues.  Ils  tem¬ 
péreront  plus  efficacement  rinflam- 
mation  5  de  par  le  relâche  qu’ils  pro¬ 
duiront  3  ils  rendront  la  refpiration 
plus  libre.  La  vapeur  portée  auffi 
dans  les  poumons  ,  excitera  l’expec¬ 
toration.  Concoclis  jam  affection ib us  3 
balneum  citra  periculum  adhibetur  3 
quin  etiam  ad  expurgationem  fputo 
rum  j  quA  pleur itiœrum  ^  &  peripneu - 
monicorum  thorace  &  pulmone  çonti~ 
nentur  j  maxime  conférât  ?  in  iis  ergo 
qui  fie  affecli  funt  balneum  iterari 
nihil prohibuerit.  Oribas.  Collect .  med , 
Lib.  x.  cap.  i» 

Une  perfonne  fut  attaquée  d  une 
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péripneumonie  accompagnée  dans 
fon  commencement  des  fymptômes 
qui  paroiffoient  fort  tenir  de  la  gout¬ 
te  ,  elle  n’expeéfcoroit  point ,  &  étoit 
dans  le  délire.  On  effaya  un  bain, 
mais  trop  tard ,  comme  l’événement 
le  montra  :  le  Malade  étoit  à  Ion 
feptiéme  jour  qu'on  avoit  annoncé 
comme  devant  être  fatal.  Quoiqu’on 
ait  vu  par  les  obfervations  précé¬ 
dentes  que  les  bains  ont  fauvé  des 
Malades  qui  me  paroiiToient  être 
auffi  mal  que  pouvoit  l’être  ce  der¬ 
nier  ,  cet  exemple  néanmoins  nous 
porte  à  faire  une  remarque  fur  leur 
ufage  ;  qui  eft ,  quon  doit  employer 
avec  beaucoup  de  précaution  ce  re¬ 
mède  qui  fera  fuivi  de  fuccès  chez 
plufieurs  Malades,  dans  des  maladies 
défefpérées  ,  de  peur  que  fon  défaut 
de  réuiîite  ne  le  fafle  abhorrer  8c  mé- 
prifer  par  le  vulgaire. 

M  iij 
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C’eft  dans  les  Hôpitaux  militaires 
où  l’on  trouvera  le  plus  de  commo¬ 
dités  pour  faire  des  épreuves  fur 
cette  pratique,  qui,  quoique  tou¬ 
jours  très  fort  redoutée,  eft  néan¬ 
moins  fure  ,  commode  de  amie  de  la 
nature  lorfqu’elle  eft  employée  avec 
iagacité  ,  dumoins  c’eft  ce  que  Inex¬ 
périence  m’a  pleinement  confirmé» 

Extrait  d’une  Lettre  de  V Auteur  à 
un  de  fes  amis  à  Londres  j  datés 
du  20  Avril  175 6, 

Un  homme  fe  plaignoit  depuis 
quelques  jours  d’une  toux ,  d’un  dé¬ 
rangement  de  l’eftomach  ,  3e  d’une 
oppreffion.  Le  Médecin  qu’il  appella* 
le  trouva  attaqué  d’un  délire  obfcur, 
qui  bientôt  augmenta  de  devint  fu¬ 
rieux.  Ildemandoità  tous  momensà 
boire  ,  de  lorfqu’on  lui  en  préfen- 
toit  ,  il  témoignait  une  grande  hor¬ 
reur  ,  jettoit  la  boiiTon  loin  de  lui, 
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ou  s’il  en  goûtoit  ,  il  crachoir  promp* 
tement  ce  qu’il  avoir  dans  la  bou¬ 
che  5  6c  menaçoit  de  mordre -ceux 
qui  le  tenoient.  Ayant  pâlie  un  jour 
6c  une  nuit  dans  cet  état  ,  n’ayant 
reçu  aucun  foulagement  des  vefii- 
catoires  qu’on  lui  appliqua  au  dos , 
ou  d’autres  remèdes  qu’on  employa 
pour  le  tranquillifer  ,  on  le  baigna 
êc  on  lui  appliqua  des  veflicatoires 
aux  jambes.  Une  ou  deux  heures 
après  il  s’endormit.  Ce  fommeil 
dura  quatre  heures ,  au  bout  de  [quel¬ 
les  il  s’éveilla  avec  tous  fes  fens  à 
lui.  Il  defcendit  lui-même  dans  le 
bain  le  jour  fuivant.  Je  le  vis  par 
hazard  dans  ce  tems  }  la  maladie  pa- 
roilToit  prendre  alors  la  forme  d’une 
fièvre  accompagnée  d’une  grande 
chaleur,  d’un  pouls  vif  ,6c  de  féche~ 
relfe  à  la  langue.  Mon  avis  fut  de 
continuer  le  bain  pour  prévenir  le 
délire  6c  fubjuguer  la  fièvre. 
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SUPPLÉMENT. 

(^  E  que  j’avois  avancé  il  n’y  a  pas 
long-tems  ,  dans  un  traité  fur  l’uti¬ 
lité  de  la  navigation,  en  Médecine, 
pouvoit  peut-être  fuffire  pour  réveil¬ 
ler  l'attention  des  autres  Médecins 
fur  une  pratique  qui  me  paroifloit 
être  importante.  On  m’a  néanmoins 
donné  a  entendre  que  dans  quelques 
endroits,  j’aurois  pu  traiter  la  ma¬ 
tière  un  peu  plus  amplement  :  &c 
comme  fouvent  je  n’ai  fait  qu’efquif- 
fer  certaines  chofes ,  on  fera  peut- 
être  bien-aife  d’en  avoir  l’explication. 
C’eft:  pourquoi  je  me  fuis  hazardé  à 
jetter  quelques  nouveaux  jours  fur 
cette  matière.  Je  ferai  heureux 
s’ils  peuvent  fatisfaire  le  Lec¬ 
teur  ,  ou  faire  valoir  le  fujet.  Je  le 
ferai  avec  d’autant  plus  d’alfurance  , 
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que  j'  ai  depuis  été  de  plus  en  plus 
confirmé  dans  mon  opinion,  par  les 
fuccès  que  de  nouvelles  expériences 
m’ont  annoncés.  Ces  fuccès  fervironc 
à  deux  chofes,  8c  à  confirmer  &  à 
rendre  en  mème-tems  moins  nécef- 
faires  ces  raifons  conjeéturales  ,  dont 
j’ai  été  quelquefois  obligé  de  me 
fervir  pour  prouver  ce  que  favançois. 
Les  perfonnes  honnêtes  8c  expéri¬ 
mentées  jugeront  de  ces  chofes  ,  fe¬ 
lon  leur  ufage  ,  8c  le  point  où  elles 
tendent  ,  8c  quand  bien  même  elles 
ne  les  approuveroient  pas  dans  toutes 
leurs  parties  ,  néanmoins  j’efpere 
qu’elles  voudront  bien  les  recevoir 
favorablement. 

On  m’a  fait  deux  ou  trois  objec¬ 
tions  quant  à  la  partie  philofophi- 
que  :  je  ne  fçais  fi  elles  font  valables. 
Mais  comme  ce  qu’on  a  dit  n’attaque 
en  rien  l’argument  principal  >  il  n’elt 

Mv 


2,74  Supplément» 
pas  néceffaire  d'y  répondre.  L’ordre 
demandoit  que  je  milfe  en  avant  quel- 
ques  principes  ,  de  j’ai  recueilli  tant 
chez  différens  Auteurs  que  de  mon 
propre  fonds,  toutes  les  circonftances 
qui  diftinguoient  pleinement  l’air  &C 
l’exercice  en  mer ,  de  l’air  &  de 
l’exercice  à  terre.  De -là  ,  à  confidé- 
rer  les  chofes  purement  Se  théori¬ 
quement  ,  il  paroi  (Toit  raifonnable 
de  conclure  que  la  navigation  de  la 
vie  en  mer  pouvoient  être  un  remè¬ 
de  convenable.  Le  principal  éroit  de 
le  prouver  par  l’obfervation  ,  fans 
laquelle  tous  les  efforts  que  l’on  fe- 
roit  pour  perfuader  ,  feroient  aufli 
vains  qu’impertinens.  Un  nombre 
affez  conftdérable  d’obfervations  , 
dans  des  cas  différens  ,  m’adonné,  je 
crois  ,  les  moyens  de  convaincre  un 
chacun  de  la  vérité  de  mon  affertion. 
Sans  apporter  de  nouveaux  exemples  * 
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ceux  que  j’ai  détaillés  de  cures  opé¬ 
rées  par  la  navigation  *  font  des  preu® 
ves  inconteftables  de  fon  efficacité,, 
Ce  ne  font  pas  meme  des  exemples 
de  légères  maladies  dans  lefquelles  il 
auroit  été  ridicule  de  prefcrire  la 
navigation  ,  mais  de  maladies  obfti- 
nées  5  par  leur  nature  fouvent  mortel® 
les  ,  8c  pour  lefquelles  d’autres  remé® 
des ,  8c  des  plus  ptiilTans  ,  avoient 
toujours  été  employés  fans  aucun 
fuccès  ,  du  moins  quant  à  la  cure. 

Les  exemples  les  plus  fréquens 
que  j’aie  eus  de  l’efficacité  de  la  na¬ 
vigation  ,  font  en  ce  qui  regarde  la 
confomption.  Cette  maladie  eft  en¬ 
démique  à  la  Grande-Bretagne,  ÔC 
eft  prefqu’auffi  fatale  que  fréquente» 
Elle  attaque  fur-tout  ceux  qui  ont 
l’efprit  le  plus  fin  8c  la  taille  la  plus 
déliée.  Ces  perfonnes  femblent , 
par  cette  conftitution  ,  deftinées 

Mvj 
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nées  à  devenir  de  bonne-heure  les 
victimes  malheureufes  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  qui  conduit  à  la  mort  d'autant 
plus  fûrement,  qu’elle  vient  avec 
plus  de  lenteur  ,  8c  que  fa  marche 
eft  infîdietife,  C’eft  toujours  cette  ma. 
ladie  que  j’ai  eu  principalement  en 
vue.  Je  me  retrancherai  même  dans 
les  remarques  que  je  vais  faire ,  à  en 
parler  particuliérement  y  8c  je  m’ef¬ 
forcerai  de  montrer  plus  clairement 
le  rapport  qu’il  y  a  entre  la  maladie 
èc  le  remède  ,  ce  qui  pourra  peut- 
être  ,  dans  des  cas  particuliers ,  en 
diriger  une  application  encore  plus 
heureufe. 

La  vie  8c  la  fanté  confident  dans 
îa  circulation  libre,  égale  ,  8c  inter¬ 
rompue  du  fang  8c  des  humeurs  > 
8c  dans  l’excrétion  bien  réglée  de 
ce  qui  peut  être  fuperflu  dans  la 
machine  5  celà  fuppofe  une  bonne 


Supplement.  177 
conftitution  des  fluides  de  l’aétion 

des  folides.  Le  fang  eft  conftitué  de 
maniéré  à  agir  conftamment  fur  les 
vaiifeaux  comme  un  aiguillon  nécef" 
faire  pour  les  exciter  à  fe  mouvoir. 
Les  vaiifeaux  de  leur  côté  ,  en  agifl- 
fane  fur  les  fluides,  leur  donnent 
leur  conflftance ,  de  un  plus  grand 
dégré  de  mouvement  :  de  de  cette 
maniéré  ,  ils  deviennent  des  caufes 
mutuelles  du  grand  ouvrage  de  la 
circulation.  Quoique  le  fang  foit  un 
fluide  glutineux ,  néanmoins  on  re¬ 
marque  qu’il  eft  très- fluide  de  fort 
pénétrant,  ce  qui  le  rend  merveil- 
leufement  propre  a  circuler  dans  des 
vaiifeaux  extrêmement  petits.  D’où 
vient  cette  extrême  fluidité  ?  Eft-ce 
d’un  principe  élaftique  particulier 
contenu  dans  le  fang  ?  Ou  doit-on 
fuppofer  que  ce  foit  le  réfulrat  de 
l’union  de  du  mélange  intime  de 
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toutes  les  parties  dont  eft  compofé  ce 
fluide  fingulier  ?  Il  ne  ferviroit  en  rien 
ici  d’entrer  dans  des  recherches  minu- 
tieufes  pour  réfoudre  ces  queftions* 

L’Eleéfcricité  ,  cette  fource  fécon¬ 
de  des  recherches  philofophiques 
a&uelles  ,  prouve  qu’il  y  a  un  prin¬ 
cipe  d’une  activité  finguliere  répan¬ 
du  dans  toute  la  nature ,  qui  péné¬ 
tre  tous  les  corps  ,  3c  qui  y  exifte 
plus  ou  moins.  Dans  le  corps  des 
animaux  ,  fi  nous  devons  en  croire 
une  conje&'ure  favorite  de  quelques- 
uns  ,  ce  principe  eft  la  premiere 
caufe  de  la  chaleur ,  de  la  vie  3c  du 
mouvement  des  fluides.  Il  peut  être 
engendré  dans  le  corps  ,  pour  parler 
ainfi  ,  par  le  moyen  d’un  certain 
procédé  qui  fe  renouvelle  continuel¬ 
lement  ?  tant  que  la  vie  fubfifte  (49)  > 

(49)  Voy.  ia  Théorie  du  Dr.  Stevenfon  , 
Effais  d’Edimbourg ,  trad,  de  M.  Demours  , 
vol.  vi.  p.  445. 
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ou  bien  tire  fon  origine  de  caufes 
extérieures.  Le  feu  s'éteint  dans  im 
air  renfermé  ;  dans  le  même  air  la 
végétation  s'arrête  ,  la  fermentation 
celle  ,  les  animaux  languifTent  ,  de¬ 
viennent  malades  ëc  meurent.  Je 
n’oferois  afTiirer  que  la  mer  foit  réel- 
lement  une  fource  convenable  $£ 
plus  abondante  de  cette  matière 
électrique.  11  y  a  des  raifens  qui 
feinblent  le  prouver,  de  d’autres  qui 
font  contre.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce 
dont  je  fuis  bien  fur  ,  d’après  une  ob~ 
fervation  confiante,  c’eft  que  l’air  de 
la  mer  contient  un  principe  vivifiant 
ôc  reftaurant,  qui  furpaff#  de  beaucoup 
tout  ce  que  j’ai  jamais  pu  obferver 
de  l’air  qu’on  refpire  à  terre,  je  bif¬ 
ferai  à  d’autres  ,  plus  verfés  dans  de 
pareilles  recherches  ,  i  déterminer 
ce  que  ce  peut  être  que  ce  principe , 
qui  dans  une  libre  communication 
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de  l’air ,  fe  trouve  être  fi  eflentiel  à 
la  vie ,  8c  où  il  exifte  principalement , 
d’autant  plus  qu’a  préfent  on  ne  peut 
jetter  fur  cet  article  que  de  vagues 
conjectures. 

D’  un  autre  coté  ,  le  fang  eft  un 

fluide  d’une  nature  bitumineufe  , 

faline  8c  inflammable  lorfau’il  eft 

1 

deflTéché.  Du  mélange  uniforme  8c 
en  proportions  juites  de  tous  fes 
principes  ,  naît  cet  état  fain  des 
humeurs  ?  qui  eft  le  véritable  fonde¬ 
ment  de  la  fantéj  8c  lorfque  cette 
jufte  proportion  eft  rompue  ,  alors  il 
y  a  maladie.  Si  les  principes  fulphu- 
reux,  falins  ,  prévalent ,  il  s’enfui- 
vra  des  maladies  aiguës  ,  ardentes  * 
inflammatoires.  Si  ce  font  les  parties 
les  plus  adives  qui  viennent  à  man¬ 
quer,  dans  lefqtielles  confifte  fa  fpi- 
rituofité  ,  on  verra  naître  ces  mala¬ 
dies  qui  dépendent  d’un  motive- 
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ment  languiffant,  des  obftruéHons 
8c  une  putridité  rapide  ,  parce 
qu'alors  le  fang  eft  devenu  ufé 
8c  appauvri.  Pour  remédier 
ce  défaut  des  parties  fpiritueufes, 
nous  tâchons  par  une  variété  de  re¬ 
mèdes  allez  connus  ,  de  remettre 
dans  le  fang  des  parties  chaudes  5 
ftimulantes  ,  baîfamicjues  8c  forti¬ 
fiantes.  Au  moyen  de  ces  remèdes , 
les  vaiffeaux  font  excités  â  une  aétion 
plus  grande ,  8c  la  circulation  eft  ac¬ 
célérée  ,  8c  nous  avons  une  preuve 
de  leur  efficacité  ,  dans  les  heureux 
effets  qu’ils  produifent  :  mais  il  faut 
avouer  en  mème-tems  que  ces  effets 
font  beaucoup  plus  remarquables  en 
mer.  Si  la  conftitution  du  fang  eft 
telle  que  nous  l’avons  décrite,  s’il  fe 
fait  par  les  pores  une  émiffion  conti- 
nuelle  de  ce  qui  eft  redondant  dans 
le  corps  fi  en  quelque  proportion 
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Fair  Sc  toutes  fes  qualités  font  re¬ 
pompées  par  la  même  voie  ;  par  un 
féjour  en  mer  ,  il  doit  fe  joindre 
continuellement  au  fang  des  parties 
qui  font  pareilles  à  celles  de  la  plus 
grande  énergie  qui  entrent  dans  fa 
competition  ,  Sc  qui  abondent  en 
mer.  La  vertu  fortifiante  de  ces  par¬ 
ties  fera  donc  communiquée  à  tous 
les  fluides,  &ainfi  bientôt  diftribuée 
par  tout  le  corps.  Avant  que  d'ad¬ 
mettre  une  fuppofition  de  cette  ef- 
péce ,  je  ne  fçavois  à  quoi  attribuer 
le  retour  fi  fubit  de  l’appétit ,  des 
efprits ,  des  forces ,  de  l’embonpoint, 
ôc  meme  d’une  fanté  durable  ,  tous 
effets  que  produit  un  féjour  en  mer, 
même  quelquefois  de  peu  de  durée. 
Mais  tn  laiffant  de  coté  toutes  ces 
chofes  qui  font  d’une  nature  trop 
fpéculative  ,  quoiqu’il  foit  à  propos 
d’en  parler  dans  une  hiftoire  de  Fair 
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de  îa  mer }  un  autre  fait  qui  frap» 
pera  chacun ,  c’eft  que  l’air  étant  en 
mer  généralement  plus  chaud  pen* 
dant  l’hiver  *  fk  plus  frais  pendant 
l’été ,  il  doit  erre  d’une  falubrité 
plus  que  commune  dans  toutes  les 
faifons,  fur- tout  dans  le  cas  de  quel* 
ques  maladies  particulières. 

Quoique  la  confcmption  ,  de  tou¬ 
tes  les  maladies  foit  généralement 
la  plus  fatale  5  néanmoins  c*eft  celle 
que  l’on  néglige  suffi  le  plus  géné¬ 
ralement  5  lorfqu’elle  eft  a  ce  degré 
où  on  pourrait  encore  en  tenter  la 
cure  avec  quelque  certitude.  La  ma® 
niere  lente  dont  elle  attaque  les  Ma¬ 
lades  fans  qu’ils  la  puiffent  ioupçon- 
ner ,  ne  donne  aucune  crainte  de 
danger  :  &  comme  elle  eft  accompa¬ 
gnée  de  peu  de  douleurs ,  les  Mala¬ 
des  qui  en  font  pris  fe  bercent  tou¬ 
jours  des  efpérances  les  plus  flatten- 
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fes ,  même  lorfqu’ils  font  dans  Tetat 
ie  plus  déplorable.  Un  crachement 
de  fang  donne  quelquefois  l’allarme 
3c  avertit  de  bonne-heure  de  fes  ap¬ 
proches.  On  a  toujours ,  3c  avec  rai- 
fon ,  redouté  ce  fymptôme ,  3c  en 
effet  il  eft  l’avant-coureur  ordinaire 
de  la  pulmonie  ,  ou  indique  une 
difpofition  mariifefte  à.  cette  mala- 
ladie ,  à  moins  qu’il  ne  foit  l’effet 
d’une  (impie  tranfudation ,  ou  la 
fuite  de  caufes  accidentelles  dans  des 
perfonnes  d’ailleurs  faines. 

J’ai  dit  que  des  glandes  tumé¬ 
fiées,  en  comprimant  les  vaiffeaux, 
en  caufoient  le  plus  fouvent  la  rup¬ 
ture  ,  quoique  d’ailleurs  il  n’y  eût 
point  de  (ignés  certains  de  tubercu¬ 
les  déjà  formés.  11  doit  y  avoir  déjà 
long-tems ,  à  ce  que  je  penfe ,  que 
ces  tubercules  exiftent  dans  les  pou¬ 
mons,  fans  caufer  aucun  empêche- 
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ment  à  leur  mouvement  5  ou  fans 
que  la  fanté  en  foit  affedfcée.  Il  fe 
pa(Te  quelquefois  un  fi  grand  efpace 
de  tems  entre  un  crachement  de 
fang  8c  les  apparences  réelles  d’une 
pulmonie,  que  je  ne  puis  imaginer 
que  la  rupture  du  vaifleau  ne  fe  çi- 
catrife  point  8c  dégénéré  en  ulcere 
aufii  fouvent  qu’on  le  croit ,  ce  que 
la  toux ,  la  fièvre  8c  le  crachement 
du  pûs  découvriroient  promptement. 
Un  Boulanger  3  d’une  complexion 
délicate  ,  8c  dont  la  peau  étoit  fine 
8c  unie  ,  cracha ,  au  commencement 
de  l’été  une  grande  quantité  de  fang 
çailleux  8c  vermeil.  L’hémorrhagie 
s’arrêta  ,  8c  au  moyen  de  la  diète  8c 
d’un  ménagement  convenable ,  il  fe 
rétablit,  8c  continua  plufieurs  mois  eii 
parfaite  fanté,  à  ce  qu’il  paroifioit.  En 
Automne  il  commença  à  toufier  ,  4 
fièvre  heétique  furvint ,  a  la  fin  il  çra* 
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cha  mie  mauvaife  matière  Sc  mourut. 
On  remarque  fort  fouvent  un  même 
progrès  dans  cette  maladie.  J’ai  infifté 
principalement  là-de(Tus ,  parce  que 
je  penfe  que  la  caufe  de  la  confomp- 
tion  qui  furvient  après  un  crachement 
de  fang,  doit  être  cherchée  ordinaire-? 
ment  plus  loin  que  dans  l’ulcération 
des  parties  blefTées,  &  on  doit  avoir 
continuellement  en  vue  les  tubercu¬ 
les.  Quoique  peut-être  ils  n’exiftent 
pas  actuellement  3  nous  pouvons  être 
affûtés  qu’ils  font  en  train  de  fe  for¬ 
mer  :  car  on  les  trouve  toujours  à  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  de  ces  Malades  \ 
ad5  on  doit  de  bonne-heure,  par  tou¬ 
tes  fortes  de  moyens  internes  Sc  ex¬ 
ternes  ,  s’oppofer  avec  grand  foin  à 
un  événement  de  cette  efpéce. 

Une  toux  féche  accompagnée  de 
fièvre  j  de  fueur ,  de  dépérilïèment  3 
donnent  une  fufpicion  fondée  de 
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tubercules,  &  peut-être  fait -on 
quelques  petits  efforts  ,  fouventavec 
des  remèdes  fort  peu  convenables  , 
pour  réfoudre  l’obflrucbion  &c  pré¬ 
venir  la  fuppuration.  Dans  ce  cas 
le  diagnostique  eft  évident.  Mais 
dans  un  crachement  de  fang  011  Ton 
fuppofe  que  l’ulcération  fera  la  fuite 
de  Thémorrhagie  ,  on  croit  avoir 
fatisfait  à  toute  indication  ,  lorf* 
qu’on  a  tâché  de  cicatrifer  la  plaie ,  8c 
de  prévenir  une  nouvelle  hémorrha¬ 
gie.  On  doit  faire  à  celad’autant  plus 
d’attention  ,  qu’on  paifè  par-delfus  la 
principale  indication  qu’on  n’imagi¬ 
ne  même  pas.  De  plus ,  les  faignées 
8c  les  remèdes  rafraîchi Gfans  qu’on 
employe  dans  cette  maladie  ,  fuf- 
pendant  pour  un  tems  la  croilfance 
des  tubercules  ,  on  fe  doute  encore 
moins  de  leur  exiftence.  On  ne  doit 
pas  cependant  conclure  pour  cela  a 
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qu’il  n’y  a  plus  de  danger  ,  meme 
quand  il  y  auroit  déjà  long-tems 
que  le  crachement  de  fang  feroit 
guéri.  L’obftruétion  cachée  ,  qui  eft 
la  principale  caufe  du  péril ,  aug^ 
mente  dans  la  fuite  peu  à  peu ,  s’enr 
racine  ,  8c  fe  montre  à  la  fin  pour  la 
caufe  véritable  8c  qu’on  n’avoit  nul¬ 
lement  foupçonnée  ?  d’une  confomp- 
tion  purulente  8c  mortelle. 

Il  n’y  a  pas  de  clafTe  de  maladies  pouç 
lefquelles  on  ait  employé  fans  diftinc- 
tion  une  plus  grande  quantité  de  cer¬ 
tains  remèdes  ,  que  pour  lia  toux  &  la 
pulmonie.  Une  toux  procède  de  dif¬ 
férentes  caufes  j  ainfî  pour  la  guéjij 
il  faut  employer  des  méthodes  diffé¬ 
rentes.  Une  confomption  peut  être 
glanduleufe ,  ou  pituiteufe ,  ou  ca- 
tharreufe  ,  8c  le  même  traitement 
çonviendroit  mal  à  toutes  ces  efpé* 
çes»  J’ai  fouvent  douté  fi  cette 

pratique  9 
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pratique ,  qui  eft  fort  recomman¬ 
dée  ,  &  que  beaucoup  de  Méde¬ 
cins  fuivent  ,  je  veux  dire  l’ufage 
des  balfamiques  dans  ou  après  un 
crachement  de  fang  ,  eft  toujours  ’a 
plus  convenable  <5 c  la  mieux  indi¬ 
quée.  On  I’employe  dans  la  vue  de 
confolider  la  playe  >  &  fur  le  préjugé 
où  l’on  eft  que  la  fuppuration  fuccéde 
toujours  ,  ou  peut  fuccéder  à  la  rup¬ 
ture  du  v  ai  fléau ,  ce  qui ,  felon  moi , 
arrive  rarement.  La  (impie  rupture 
d’un  vaifleau  fanguin  qui  fe  vuide  en 
grande  partie  dans  les  vaiifeaux  col¬ 
latéraux  ,  s’agglutine  bientôt ,  je  pen- 
fe  j  pourvu  qu’on  ait  foin  de  veiller 
fur  la  température  &  les  mouvemens 
des  fluides.  Elle  fe  cicamfle  d’au¬ 
tant  plus  promptement ,  que  la  douce 
mucofité  qui  enduit  les  poumons  , 
fait  l’office  d’un  onguent  cicatrifant; 
mais  lorfque  le  fang  s’eft  épanché 
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dans  les  interftices  cellulaires  des 
poumons ,  nous  avons  une  idée  dif¬ 
férente  de  la  maladie.  D’autres  indu* 
cations  fe  montrent ,  &  il  femble 
qu’il  faut  employer  une  méthode 
particulière  ,  pour  procurer  la  fortie 
de  ce  fang  extravafé  ,  rélifter  à  fa 
putréfaction  ,  &c  difpofer  les  parties 
à  fe  guérir.  On  condamne  avec  rai- 
fou  les  aftringens  dans  le  crachement 
de  fang  ,  parce  qu’en  defféchant  un 
peu  trop  les  parties  ,  ils  peuvent  les 
échauffer  Sc  les  enflammer.  La  fup- 
puration  effla  fuite  naturelle  de  l’in¬ 
flammation  ,  lorsqu’elle  eft  venue  a 
certain  degré;  maintenant  fl  on  pref¬ 
er  it  des  balfamiques  ftimulans  ÔC 
chauds  3  à  une  quantité  affez  confl- 
dérable  pour  qu’ils  produifent  quel- 
qff effet  a  ils  exciteront  fins  doute 
plus  ou  moins  de  fièvre  ^  ce  qui 
augmentera  certainement  i’inflatn- 
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■mation  ,  ôc  accélérera  de  cette  ma¬ 
niéré  la  fuppuration  ,  ce  qu’il  éroit 
edentiel  de  prévenir.  Ce  n’eft  pas 
que  par-là  je  veuille  abfolument  dé¬ 
crier  tous  les  remèdes  de  cette  efpé- 
ce  :  il  y  a  des  cas  où  ils  peuvent  être 
de  quelqu’utilité.  Je  prétends  feule¬ 
ment  mettre  en  garde  contre  un 
ufage  trop  général  &  précipité  de  ces 
médicamens  dans  cette  maladie.  Le 
but  qu’on  fe  propofe  en  les  admi- 
niftrant  eft  fi  fouvent  rempli ,  fans 
qu’on  s’en  ferve  ,  que  je  fuis  porté 
à  croire  qu’ils  font  rarement  nécef- 
faires  ,  &  qu’avant  de  les  employer 
ils  doivent  être  particuliérement  in¬ 
diqués. 

Il  n ’eft  quelquefois  pas  aifé ,  ni 
bien  néce (Taire  ici  de  déterminer 
précifément  fi  une  confomption  eft 
la  fuite  du  crachement  de  fang  8c  de 
Ja  rupture  du  vaiffeau  qui  11’a  pu  fe 
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cicatrifer  ,  ou  du  fang  épanché  qui 
s’eft  corrompu  dans  les  plus  petites 
branches  de  la  trachée  artère  3  ou 
enfin  de  la  fuppu  ration  des  tubercu¬ 
les.  De  telle  maniéré  qu’elle  ait  été 
produite,  je  croirai  toujours  en  ce 
cas  avoir  bien  fait  ,  &  avoir  confeillé 
ce  qui  peut  le  mieux  conduire  à  la 
guérifon  &  à  la  fanté  ,  lorfque  j'au¬ 
rai  prefcrit  un  voyage  immédiat  en 
mer  :  parce  que  telle  méthode  que 
j’aie  employée  ,  ou  vu  employer  ,  je 
n’en  ai  jamais  trouvé  qui  ait  promis 
de  mettre  mieux  à  l’abri  des  funef- 
tes  conféquences  qu’on  a  lieu  de 
craindre.  J’ai  encore  un  exemple  de 
fraîche  date  ,  d’un  jeune  Monfieur 
qui  en  a  retiré  un  avantage  re¬ 
marquable.  Ce  jeune  homme  étoit 
fort  délicat  ,  &  avoit  été  jufqu  a 
quatorze  ans  dans  un  état  fi  chétif, 
que  ce  n’avoic  été  qu’avec  beaucoup 
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eîe  foins  qu’on  étoit  venu  a  bout  de 
î’élever.  L’hiver  dernier  il  fut  en¬ 
rhumé.  La  toux  étoit  fort  violente  ; 
il  avoit  des  fueurs  noélurnes  ,  per- 
doit  fon  embonpoint ,  fes  forces  8c 
fbn  appétit.  On  ne  fentoit  aucun 
mouvement  de  fièvre  en  touchant 
le  pouls  5  qui  étoit  plutôt  lent  8c  af¬ 
fadie  ,  quoique  la  langue  fût  fort 
blanche.  Après  un  tems  confidérable 
8c  beaucoup  de  peines  ,  la  toux  fe 
palTa  entièrement,  8c  il  fe  rétablit 
un  peu  :  mais  tout  le  printems  il 
fut  pâle  5  languifiant  8c  .émacié.  En 
Avril ,  comme  il  prenoit  le  lait  a  la 
campagne,  il  cracha  le  fang  deux 
fois ,  mais  en  petite  quantité.  Il  de¬ 
vint  fenfiblement  plus  mal  8c  fi  foi¬ 
ble  ,  que  lorfqu’ii  fe  promenoit ,  la 
moindre  colline  â  monter  le  met- 
toit  hors  cl’haleine.  Il  alla  en  mer  en 
Juin.  Son  appétit  qui  étoit  fort  mau- 
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vais  ,  augmenta  de  telle  foute,  qu'il 
devint  prefque  vorace  3c  qu’il  man- 
geoit  tout  ce  qu’il  trouvoit  fans  dif- 
tinéfcion ,  ni  pour  la  qualité  ,  ni  pour 
la  quantité.  Au  bout  de  quelques 
jours  le  vailfeau  ayant  relâché  dans 
une  baye,  il  vécut  à  terre  pendant  huit 
jours.  Encore  quelques  jours  de  na¬ 
vigation  le  menèrent  â  la  fin  de  fon 
voyage.  Ilpafia  de  nouveau  quelques 
femaines  â  la  campagne  ,  fe  baig  no  it 
tous  les  jours  à  la  mer  ,  prit  le  lait  3c 
monta  fréquemment  à  cheval.  Le 
vaiifeau  ne  mit  que  trois  ou  quatre 
jours  â  revenir.  Cette  navigation  3c 
la  vie  qu’il  avoit  menée  à  terre  alter¬ 
nativement  ,  produifirent  en  lui  un 
changement  furprenantj  il  revint  fans 
fe  plaindre  de  rien.  Il  avoit  recouvré 
fes  forces  3c  fon  embonpoint ,  3c 
avoit  alors  un  air  mâle ,  une  comple¬ 
xion  forte  3c  faifoit  aifément  quel- 
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ques  milles  fans  difficulté,  quoique 
pendant  fon  voyage  il  eût  fouvent 
fair  ufage  ,  tant  dans  fon  manger 
que  dans  fon  boire  ,  de  chofes  qui 
n’étoient  pas  trop  compatibles  avec 
fa  délicatelle  naturelle  ,  ou  l’état 
foible  <k  délabré  de  fes  poumons , 
3c  cela  fans  aucun  accident.  Dans  le 
rems  que  j’écris  ceci ,  en  Décembre 
1756^  il  jouit  d’une  parfaite  fanté. 

On  ne  peut  guères  révoquer  en 
doute  la  vertu  réfolutive  de  l’air  de 
la  mer  ?  lorfqifon  fait  attention  à  la 
■compohtion  finguliere  de  l’eau  de  la 
mer  ,  qui  eft  remplie  d’une  variété 
de  fubftances  volatiles  d’une  nature 
très-pénétrante.  La  vapeur  qui  s’en 
exhale  étant  donc  imprégnée  plus 
ou  moins  de  toutes  ces  qualités  , 
rend  l’air  de  la  mer  d’une  applica¬ 
tion  très -efficace  3c  très-  aétive , 
d’autant  mieux  que  la  vertu  en  effc 
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encore  augmentée  par  foil  humidité 
&:  fa  chaleur  tempérée.  Le  Do&eur 
Ruflel  a  prouvé  d’une  maniéré  in- 
conteftabîe  ,  par  nombre  de  faits 
dont  on  ne  peut  douter  ,  l’efficacité 
de  l’eau  de  la  mer  employée  a  I’ex-y 
térieur  pour  la  réfolution  des  tu¬ 
meurs  glanduleufes.  L’air  de  la  mer 
étant  donc  doué  néceflTairement  des 
mêmes  qualités  ,  par  les  vapeurs 
dont  il  efl  chargé,  doit  remplir  les  mê¬ 
mes  intentions  par  rapport  aux  pou¬ 
mons  auxquels  il  s'applique  :  &  je  fuis 
toujours  porté  pour  qu’on  aille  vivre 
dans  un  pareil  air,  lorfqu’on  ne  peut 
pas  abfolument  s’accommoder  de  la 
navigation.  Il  convient  mieux  a  tous 
égards ,  que  l’air  ordinaire  ,  &  à  la 
nature  de  la  maladie  ,  &c  à  l’état 
préfent  des  parties  affeétées.  Quel¬ 
ques  ellais  que  j’ai  fait  fur  le  féjour 
dans  les  places  voifines  de  la  mer , 
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nfont  donné  lieu  de  croire  qu’il 
n’étoit  pas  fans  effet. 

Un  Monfieur  naturellement  d’une 
conftitution  délicate  ,  étoit  fujet  1 
une  toux.  Àu  commencement  de 
l’hiver  dernier  fa  femme  étoit  morte 
d’une  pulmonie  ,  mais  fans  aucun 
fymptome  de  purulence.  Comme  fa 
toux  augmentoit,  il  étoit  fortement 
frapé  de  l’idée  d’infeétionj  la  crain¬ 
te,  le  chagrin  &  l’appréhenfion  qu’il 
avoir  avec  raifon  de  périr  ,  le  met- 
toient  extrêmement  bas.  La  toux 
même  qui  continua  tout  l’hiver  de  le 
printems ,  mit  fes  amis  fort  en  peine 
pour  lui.  On  n’avoit  pas  négligé  les 
remèdes  convenables ,  mais  je  comp- 
tois  davantage  pour  fon  rétabliffe- 
ment ,  fur  une  faifon  plus  favorable . 
de  comme  l’été  approchoit  ,  il  fut 
quelque  peu  mieux.  Ses  affaires  ne 
lui  permettant  pas  un  long  voyage 
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ou  la  navigation  ,  je  lui  ordonnai  en 
conféquence  de  prendre  l’air  de  la 
mer,  8c  de  fe  mettre  a  l’ufaee  du 
lait*  Il  faifoit  tous  les  matins  à  che¬ 
val  trois  ou  quatre  milles  fur  les 
bords  de  la  mer,  buvoit  du  lait 
d’anefïe  ,  pafToit  le  jour  à  fes  occu¬ 
pations  ,  8c  après  avoir  pris  encore 
du  lait  le  foir ,  revenoit  par  le  me¬ 
me  chemin.  Pendant  qu’il  fin HToic 
cet  exercice  journalier,  il  me  dir 
que  l’air  de  la  mer  le  rafraîchi  (Foie 
beaucoup.  Il  reprit  un  grand  appétit, 
des  forces ,  8c  fmifToit  toujours  fa 
promenade  par  un  goût  de  fei  a(Tez 
fort  ,  qui  lui  venoit  de  la  vapeur 
qu’il  avoit  refpirée.  Il  pafîa  un  mois 
on  plus  de  cette  maniéré.  La  toux 
fe  diilipa,  8c  il  reprit  fa  famé  ordi¬ 
naire.  Pour  la  rendre  plus  fiable  ,  je 
îuiconfeillai  de  boire  ,  pendant  quel¬ 
ques  femaines ,  une  eau  légèrement 
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Une  autre  affeétion  dans  laquelle 
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cette  vapeur  peut  être  d’un  grand 
avantage  5  à  caufe  de  fa  vertu  émo- 
liente  8c  réfolutive ,  eft  la  callofité 
des  poumons.  Nous  avons  des  exem¬ 
ples  de  cette  qualité  dans  FObfer- 
vation  II  8c  IV  de  ce  traité  ,  ou 
une  difficile  8c  laborieufe  refpi ra¬ 
tion  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  dans 
îe  diagnoftique  ,  caraétérifoit  cette 
maladie.  Lorfque  les  petites  glandes 
de  la  membrane  qui  tapi  (le  Tinté- 
rieur  de  la  trachée-artere  ,  ont  été 
obltruées  par  un  froid  fubit ,  fi  elles 
relient  long-tems  dans  cet  état  ,  8c 
que  Tobftruétion  ne  fe  réfolve  pas , 
elles  acquièrent  une  difpofitionfchir- 
reufe.  Les  canaux  de  la  trachée  de¬ 
viennent  durs  ,  8c  11e  peuvent  fe  di¬ 
later  librement.  Cette  affection  dé¬ 
range  la  refpiration  plus  qu’on  ne 
Tobferve  dans  le  cas  de  tubercules 

N  vj 


300  Supplement* 
qui  font  parfemées  ça  &  là  dans  là 
fubflance  fpongieufe  des  poumons* 
Les  effets  de  la  navigation  ,  fous  ces 
circonflances ,  ont  furpaffé  de  beau¬ 
coup  les  efpérances  que  je  m’en  étois 
formées  *  &  ils  ont  répondu  en  ce  dé- 
gré  de  la  maladie  s  à  mes  intentions 
beaucoup  plus  efficacement  que  tout 
autre  remède  que  j’aurois  pû  em¬ 
ployer  :  du  moins  c’eft  ce  que  je 
crois.  Peut  être  y  a-t-il  quelques 
efpéces  d’afthme  qui  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  cette  affeéfcion. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l’état  des 
poumons  dans  une  confomption  3 
deux  différentes  indications  fe  pré- 
fentent.  Il  faut  amollir  les  callofités 
<k  cicatrifer  les  ulcères.  Les  direc¬ 
tions  des  cadavres  de  ceux  qui  font 
morts  de  la  pulmonie ,  montrent 
que  les  poumons  font  remplis  de 
tubercules  de  différentes  groffeurs 
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Bc  en  différens  érats.  Quelquefois 
toute  leur  fubftance  eft  une  ma  (Te 
confufe  de  tumeurs  glanduleufes  , 
d’abcès  8c  d’ulceres.  A  mefure  que 
les  fymptdmes  fe  montrent,  c’eft 
par  ces  circonftances  que  nous  dé¬ 
terminons  les  différens  degrés  de 
cette  maladie.  Lorsqu’elle  eft  com» 
pliquée  à  ce  point ,  elle  préfente 
des  indications  fort  compliquées  à 
Suivre  pour  en  opérer  la  guérifon.  Si 
l’on  en  juge  par  la  pratique  com¬ 
mune  &  les  fyftêmes  les  plus  reçus, 
il  paroît  que  la  pratique  fe  borne  à 
déterger  les  ulcérés  ,  à  adoucir  les 
fluides  ,  comme  on  dit,  8c  à  alléger 
les  Symptômes.  On  ne  fait  pas  du 
tout  attention,  que  je  Sache,  dans 
ce  dégré  ,  à  procurer  la  réfolution 
des  obftruétions  qui  Se  forment  à 
tout  moment  de  nouveau  ,  8c  à  pré¬ 
venir  les  ulcérations  qui  pourroient 
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furvenir  à  d’aurres  déjà  formées  j  il 
eft  cependant  évident  qu’on  doit  fui- 
vre  cette  indication  dans  ce  dégré  de 
la  maladie  ,  tout  aufïi-bien  que  dans 
le  cas  de  fimples  tubercules  fans  ul¬ 
cération.  Car  que  fait-on  en  déter- 
geant  &  cherchant  à  cicatrifer  les 
glandes  qui  font  déjà  ulcérées  ,  f 
les  obftruclions  continuent  à  fe  for¬ 
mer  ,  il  paroît  prefque  tous  les  jours 
de  nouveaux  abfcès  ,  au  moyen  de 
quoi  les  ulcères  fe  multiplient  con¬ 
tinuellement  3  jufqu’à  ce  qu’enfin 
ils  occupent  tout  le  volume  des  pou¬ 
mons  ?  De-là  ,  de  nouvelles  fources 
êc  une  augmentation  de  purulen¬ 
ce ,  nonobftant  tous  les  efforts  qu’on 
employe. 

Et  en  vérité  cette  indication  de 
réfoudre  les-  obftruétions  ,  &c  cela 
dans  tous  les  dégrés  de  la  confomp- 
tion ,  tant  qu’il  exifte  encore  une 
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poftibilité  de  la  guérir  ,  eft  fi  évi¬ 
dente,  que  fi  on  n’y  fait  pas  une  at¬ 
tention  la  plus  particulière  8c  conti¬ 
nuelle  ,  ou  n’avancera  que  très-peu 
vers  la  cure.  11  feroit  fort  difficile 
d’apprendre  par  la  pratique  or¬ 
dinaire  ,  quels  font  ici  les  défob- 
ftruans  les  plus  convenables  ,  je 
veux  dire  dans  cet  état  ulcéré  de 
la  confomption  glandulaire.  Si  l’on 
fait  attention  â  la  délicateffe  extrê¬ 
me  des  poumons  8c  de  tout  le  corps , 
8c  a  plufieurs  fymptômes  de  la  con¬ 
fomprion  qui  ont  des  indications 
différentes  ,  on  ne  doit  hafarder  , 
qu’avec  beaucoup  de  précaution  , 
fi  même  on  doit  le  faire  ,  des 
remèdes  internes  d’une  qualité 
vivement  défobftruante.  Les  médi- 
camens  d’une  moindre  efficacité  ne 
font  que  blanchir.  Enfin  en  exami¬ 
nant  fans  préjugé  tout  ce  qu’il  eft 


■jo-4  Supplement, 
pôlüble  de  tenter  dans  cette  inten¬ 
tion  5  je  reviens  toujours  à  mon  dire 
qui  eft  que  je  regarde  la  vapeur  qui 
s’exhale  de  la  mer ,  comme  le  remè¬ 
de  le  plus  fur  6c  le  plus  efficace  en 
ce  cas  5  d’autant  plus  que  non-feu¬ 
lement  elle  eh  propre  â  défobftruer 
les  parties  tuméfiées ,  mais  encore 
st  deffiécher  6c  à  cicatrifer  celles  qui 
font  ulcérées.  Au  moins  ,  telle  a  été 
l’opinion  de  ceux  qui  les  premiers 
ont  regardé  la  navigation  comme  un 
remède  dans  cette  maladie.  J’oferai 
encore  ajouter  que  cette  vapeur  eft 
certainement  antifeptique  6c  capa¬ 
ble  par  conféquent  de  corriger  la 
difpofition  purulente  de  la  matière 
contenue  dans  les  poumons  ,  6c  par 
là  d’empêcher  qu  elle  ne  produife 
une  fièvre  putride  ,  fi  elle  vient  à 
être  repompée  par  les  vaifteaux. 

La  difficulté  qu’on  trouve  d’abord 
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de  porter  directement  dans 
poumons  des  remèdes  balfamiques 
doués  d’une  vertu  efficace ,  fuggéra 
fans  doute  d’abord  l’idée  de  les  rai^ 
re  prendre  intérieurement.  On  fup- 
pofa  que  par  ce  moyen  ,  le  fang  im¬ 
prégné  de  ces  médicamens  commu- 
niqueroit  de  cette  maniéré  ,  par  la 
circulation  ,  toutes  leurs  vertus  aux 
parties  affectées ,  &  que  cela  fuffiroit 
pour  les  déterger  &  les  cicatrifer. 
Mais  fi  l’expérience  prouve  trop 
malheureufement  qu’ils  répondent 
rarement  à  nos  intentions  ,  il  y  a 
lieu  de  foupçonner  ou  qu’ils  font 
impropres  par  eux-mêmes,  ou  qu’ils 
font  mal  appliqués ,  ou  enfin  que 
leur  vertu  eft  fort  petite. 

Si  pourfuivant  une  analogie  ma- 
nifefte  ,  nous  confidérons  mûrement 
ce  qu’on  fait  dans  une  maladie  pa¬ 
reille  ,  ou  plutôt  dans  la  même  ma- 
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ladie  mais  différemment  lîtuée  , 
dans  les  écrouelles  externes ,  cela 
pourra  jetter  fur  cette  matière  un 
plus  grand  jour.  Ce  feroit  prou¬ 
ver  bien  peu  d’expérience ,  ou 
peu  d’attention  ,  de  traiter  des 
écrouelles  ulcérées  vers  laquelle  la 
main  a  un  libre  accès  ,  avec  les 
feuls  remèdes  qu’un  long  ufage  a 
appris  être  d’ailleurs  convenables  8c 
propres  à  des  ulcérations  ordinaires. 
On  a  trouvé  que  dans  ce  cas  il  falloir 
des  applications  de  remèdes  d’une 
nature  differente  ,  8c  même  d’une 
efpéce  faîine.  C’eib  pourquoi  l’eau 
de  mer  ,  l’urine  8c  quelques  eaux 
médicamentées  qui  contiennent 
quelque  principe  fuîpiiureo  -  ni¬ 
treux  >  font  fouvent  employées 
de  préférence  8c  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Les  remèdes  qui  font 
fort  déterfifs  3  font  en  même- 
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terns  fort  réfolutifs  j  &  par  leur 
vertu  ftimulante  Sc  clefiicative  ,  ils 
empêchent  une  trop  grande  élonga¬ 
tion  des  fibres  charnues  ,  d’où  naît 
cette  luxurience  ou  cette  fpongiofité 
qui  fouvent  font  les  principaux  ob¬ 
stacles  à  la  cure.  Lorfque  nous  fai- 
fons  ufage  de  toutes  ces  chofes  pour 
une  confomption  ,  de  que  nous  y 
joignons  les  balfamiques  déterfifs  , 
nous  ne  nous  appercevons  peut-être 
pas  d’une  vertu  aufli  grande  qu’on 
l’auroit  pu  fuppofer  :  &  la  pratique 
prouve  que  leur  ufage  eft  trop  cir- 
confcrit ,  je  crois ,  lorfqu  on  fe  borne 
aux  apoftumes  communs  &  aux  ulcé¬ 
rations  qui  proviennent  de  tubercu¬ 
les  bénins  ou  moins  endurcis.  Le 
pre  mier  pas  qui  nous  conduit  à  la 
vérité  ,  eft  la  connoifiance  du  tort 
que  l’on  a.  Si  par  une  application 
plus  judicieule  de  ces  remèdes  3  ou 
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de  quelques  autres  les  plus  renom¬ 
més  dans  la  confomption  ,  quelqu’un 
a  été  allez  heureux  pour  être  affiné  eii 
général  de  leurs  bons  effets  ,  je  ne 
feins  pas  de  m’en  réjouir ,  &  je  ferai 
charmé  de  tout  mon  coeur  fi  on  veut 
bien  m’apprendre  à  les  employer  de 
maniéré  à  en  tirer  plus  de  fuccès. 

Il  faut  avouer  cependant  qu’on 
peut  dans  certains  cas  appliquer  im¬ 
médiatement  fur  les  poumons ,  par 
le  moyen  de  l’infpiration  ,  certains 
remèdes  en  forme  de  vapeur  ou  de 
fumigation.  On  peut  de  cette  ma¬ 
niéré  en  porter  une  fuffifante  quan¬ 
tité  dans  ce  vifcere  ,  fans  qu’ils 
foient  altérés  par  le  cours  de  la  circu¬ 
lation  ,  3c  fans  qu’ils  foient  fujets  à 
caufer  ces  commotions  dangereufes 
ou  ces  effets  qui  *  lorfqu’il  y  a  quel¬ 
que  difpofition  à  la  fièvre  ou  à  l'in¬ 
flammation  ,  font  conftamment  la 
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fuite  de  leur  ufage  intérieur.  Il  y  a 
long-rems  que  cette  pratique  a  été 
introduite  en  Médecine  ,  8c  il  e(t  à 
regretter  3  8c  meme  furprenan:  * 
qu’elle  ait  toujours  fi  peu  réuffi.  Il 
faudroit  peut  être  dans  le  choix  8c. 
l’application  de  ces  remèdes ,  plus  de 
précaution  ,  plus  de  jugement ,  afin 
qu’ils  puffent  être  fûrs  8c  commodes 
8c  d’une  efficacité  fuffifante  pour  ré¬ 
pondre  aux  différentes  intentions  , 
felon  les  différens  degrés  de  la  ma¬ 
ladie  8c  les  différens  états  des  ulcè¬ 
res.  On  confeille  en  ce  cas ,  8c  on  a 
quelquefois  employé  des  décodions 
de  plantes  béchiques  ,  des  baumes 
déterfifs  ,  des  gommes  defficatives  5 
des  antifeptiques ,  le  foufre  8c  l’a r- 
fenic.  Comme  ce  dernier  contient 
un  fel  fort  acide  ,  8c  une  petite  por¬ 
tion  de  mercure,  il  eff  certainement 
plus  propre  à  corriger  la  fordidité  3 
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à  réfoudre  les  callohtés  5  &c  à  pro¬ 
curer  une  bonne  digeftion  des  ul¬ 
cères.  Mais  comme  fouvent  fon opé¬ 
ration  eft  incertaine  violente  ,  & 
qu’il  peut  occafionner  des  fympto- 
mes  fort  fâcheux  ,  fur-tout  dans  des 
fujets  foibles  comme  font  toujours 
les  pulmoniqueSj  il  feroit  â  fouhai- 
ter  qu’on  trouvât  un  moyen  d’en 
rendre  l’application  plus  douce. 
Nous  avons  un  exemple  remarqua¬ 
ble  de  l’opération  violente  3  mais 
cependant  heureufe,  d’une  fumiga¬ 
tion  arfénicale  ,  dans  Rivierre  5  Obf. 
communicate  2  ,  qui  prouve  bien 
quelle  eft  l’efficacité  de  fes  eftets  * 
quoiqu’elle  ne  donne  pas  le  courage 
de  le  mettre  en  ufage.  Le  cinabre 
meme  qui  peut-être  eft  d’une  nature 
moins  déletere  ,  a  quelquefois  eu 
auffi  de  violens  eftets.  Tout  cela 
iemhle  néanmoins  indiquer  un  uffi* 
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ge  bien  ménagé  de  remèdes  merci* 
riels  ,  meme  intérieurement,  lors¬ 
que  les  fymptômes  de  colliqnation 
ne  fe  font  pas  encore  trop  montrés  \ 
6e  quoique  je  n’en  aie  point  d’exem¬ 
ple  j  je  penfe  néanmoins  qu’ils  pour- 
roient  peu  a  peu  répondre  aux  memes 
intentions ,  &  avec  fureté.  Autre¬ 
ment ,  pourquoi  adminiftreroit-on 
tous  les  jours  ces  remèdes  dans  le 
cas  de  différens  ulcères  de  mauvaife 
nature  ?  La  feule  différence  de  filia¬ 
tion  ne  peut  point  faire  un  change¬ 
ment  effentiel  quant  à  la  maladie. 
Sur  ce  chapitre  important  des  appli¬ 
cations  externes  de  remèdes  fur  les 
poumons  ,  outre  ce  qu’en  ont  dit  les 
Anciens ,  on  ne  fe  répentira  pas  de 
confulter  deux  Médecins  modernes 
de  notre  pays  ,  Eennet  dans  fcn 
Theatrum  tabïdorum  ,  &  Mead  dans 
fes  Monita  &  pr&cepta  mediça. 
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Pour  jetter  encore  un  plus  grand 
jour  fur  ces  matières  ,  dans  la  vue 
d’établir  une  méthode  plus  certaine 
8c  plus  propre  à  guérir  la  pulmonis  , 
il  faudrait  confidérer  pareillement 
les  différens  remèdes  internes  que 
l’on  ordonne  dans  les  écrouelles. 
Mais  ce  feroit  en  entreprendre  trop 
pour  ce  moment ,  que  d’entrer  dans 
un  examen  critique  de  ces  médica- 
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mens ,  pour  voir  s’ils  font  applica¬ 
bles  à  la  confomption  ,  8c  pour  inf- 
tituer  une  comparaifon  entre  les  uns 
8c  les  autres.  D’ailleurs  chacun  peut 
en  faire  autant  par  lui  même  ,  8c  eft 
en  état  d’en  porter  un  jugement 
propre  d’après  fes  réflexions  feules. 
S’il  y  a  une  analogie  pleine  entre  ces 
maladies  en  elles-mêmes,  je  penfe 
que  les  moyens  de  cures  doivent 
aufli  erre  analogues.  Ceux  qui  ,  par 
une  habitude  de  penfer  d’une  ma* 
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mere  particulière  ,  ont  été  long-tems 
attachés  à  une  certaine  méthode  , 
font  ordinairement  partiaux  en  leur 
faveur  ,  en  fait  de  connoiffances  fa¬ 
vorites  que  le  teins  leur  a  rendues 
familières.  Ils  font  aufli  enclins  à 
refpecter  &c  a  chérir  les  pratiques 
reçues.  La  Médecine  ne  connaît 
d’autre  étendart  d’orthodoxie,  que 
ce  qui  efb  fondé  fur  l’expérience  Sc 
le  raifonnement  3  de  il  y  a  un  argm 
ment  contre  la  pratique  reçue  dans 
la  maladie  dont  nous  traitons  qu’il 
importe  a  chacun  de  confie! érer  at¬ 
tentivement  5  Sc  dont  on  doit,  s’il 
efb  poffible  ,  éloigner  les  mauvais 
effets. 

On  obferve  quelquefois  que  la 
confomption  fait  un  progrès  formi¬ 
dable  ,  &:  meme  eft  accompagnée  de 
colliquation  ,  avant  peut  être  qu’on 
foupçonne  une  fuppuration  ,  &  que 
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l’expe&oration  donne  quelques 
fignes  de  purulence.  Il  paroît  que 
cela  arrive  lorfque  les  abfcès  font 
finies  à  l’extrémité  des  divifions  de 
la  trachée-artere  ,  ou  que  la  membra¬ 
ne  qui  revêt  les  glandes,  eft  fi  forte 
&C  fi  épaifte  ,  qu’elle  ne  peut  être 
aifément  rompue  par  les  feules  forces 
de  la  matière  qui  eft  logée  dedans,  ôc 
par  confisquent  qui  ne  peut  être  re- 
jettée  promptement.  Dans  ce  cas , 
ks  Malades  languifient  &  font  at¬ 
taqués  d’une  toux  féche  &  de  tous 
les  fymptbmes  de  colliquation  ,  par 
abforption ,  ou  parce  que  les  pou¬ 
mons  ne  peuvent  agir  librement  : 
car  lorfque  le  fang  n’y  eft  pas  trituré 
convenablement,  les  parties  globu- 
leufes  &  féreufes  fe  féparent  mu¬ 
tuellement  j  &  ces  dernieres  fortent 
par  les  foupiraux  comtnuns ,  ou  fe 
dérangent  de  leur  route.  C’eft  alors 
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ou  il  faut  aider  la  nature  avec  beau¬ 
coup  de  prudence,  parce  que  le  fa  lut 
du  Malade  dépend  d'une  évacuation 
â  propos  de  la  matière,  auditor  que 
les  fymptômes  indiquent  qu’elle  eft 
formée.  On  peut  fe  fervir  de  toutes 
fortes  de  méthodes  pour  procurer  la 
rupture  de  cet  abfcès  :  mais  quelle 
méthode  plus  propre  à  l'effe&uer 
avec  moins  de  peine  8c  de  fatigue 
de  la  part  du  Malade  ,  8c  plus  d’efpé- 
rance  pour  le  fuccès  ,  que  le  mou¬ 
vement  6c  le  vomiflement  auxquels 
on  eh  fujet  en  mer?  Voyez  l’Obfer- 
vation  XIX. 

Il  eft  inutile  de  difputer  pour  fça- 
voir  ft  la  confomption  eft  une  mala¬ 
die  curable  ou  non  :  une  petite  ob- 
fervation  conciliera  aifément  les  dif- 
férens  fenrimens  qui  peuvent  exifter 
fur  cet  article.  H  eft  certain  que  quel¬ 
ques  perfonnes  guériifent  de  cette 
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maladie  •  &  li  je  n’avois  pas  peur  de 
paroîrre  trop  hardi,  j’aifurerois  mê¬ 
me  ce  qu’on  n’a  pas  fait  fouvent , 
que  nombre  de  personnes  peuvent 
en  être  préfervées ,  &  qu’au  moins 
on  peut  prolonger  la  vie  de  ceux 
qu’il  eft  impollible  abfolument  de 
guérir.  A  la  vérité  ce  n’eft  pas  par 
des  remèdes  qu’on  employe  le  plus 
ordinairement  ,  l’expérience  nous 
donne  journellement  des  preuves 
certaines  8c  trilles  de  leur  peu  d’effi¬ 
cacité  :  mais  ce  fera  par  des  remèdes 
qui  font  devenus  fufpeéts  à  plufieurs, 
ou  méprifés  ,  ou  enfin  enfevelis  dans 
l’oubli ,  par  une  timidité  qui  n’eft 
point  fondée,  par  la  négligence,  ou 
par  un  rafinemement  inutile  qu’on 
a  introduit  dans  la  Médecine.  On 
a  cependant  multiplié  à  l’excès  en 
même-tems  d’autres  remèdes  fans 
vertu ,  s’ils  ne  font  pas  dangereux  , 
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Sc  qui  en  comparaifon  lignifient 
beaucoup  moins.  Il  y  a  apparence  ,  à 
ce  qu’on  peut  croire  ,  que  c’a  été 
pour  fe  rendre  aux  importunités  des 
Malades ,  ou  ce  qui  peut  bien  être 
arrivé  ,  pour  fervir  à  un  fentiment 
peu  généreux  de  la  part  du  Médecin 
Un  examen  plus  attentif  de  la  na¬ 
ture  ,  des  caufes  de  la  maladie,  des 
méthodes  employées  pour  la  guérir  , 
Sc  du  peu  de  fuccès  de  ces  méthodes, 
prouvera  à  un  chacun  ,  dans  un  tems 
ou  dans  l’autre ,  pourvu  qu’il  ne  foie 
pas  bridé  par  la  coiuume  ou  le  pré¬ 
jugé  ,  qu’il  faut  abfolument  ici  chan¬ 
ger  la  pratique.  Quoi  qu’il  en  foit , 
lorfque  la  maladie  n’aura  pas  cédé 
aux  remèdes  indiqués  raiionnable- 
ment  ,  une  confomption  fera  tou¬ 
jours  une  maladie  fatale.  Mais  fi  on 
peut  retirer  des  filets  de  la  mort  feu¬ 
lement  un  petit  nombre  de  perfou- 
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nés  de  plufîeufs  milliers  qui  en  pé¬ 
riment  fans  rémiffion-  ,  en  11  ométant 
rien  de  ce  que  fart  aura  pu  fournir, 
le  Médecin  recevra  toujours  la  louan¬ 
ge  qui  lui  éft  due,  montrera  plus 
clairement  le  pouvoir  de  fon  art ,  de 
la  maladie  ne  paflera  pas  comme 
elle  l’a  fait  jufqu’à  prélent ,  avec 
trop  de  raifon,  pour  en  être  l’écueil* 
Ce  font  ces  motifs  qui  m’ont  dé¬ 
terminé  à  offrir  librement  au  public 
ces  idées  fur  la  cure  d’une  maladie, 
qui  étant  extrêmement  fréquente , 
de  ne  diftinguant  ni  âge ,  ni  fexe , 
ni  condition  ,  demande  tout  notre 
fçavoir  Se  notre  attention  ,  pour 
l’empêcher  de  devenir  mortelle* 
Après  une  longue  réflexion  *  de  des 
obfervations  répétées  ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  l’air  de  la  mer  eft  celui 
qui  convient  le  plus  aux  p-ulmoni- 
ques  :  de  fi  l’on  y  joint  l’exercice.: 
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de  la  navigation ,  la  Médecine ,  je 
crois,  ne  peut  prefcrire  de  remèdes 
plus  fûrs  3c  plus  propres  dans  les  dif- 
férens  degrés  ou  états  de  la  confomp- 
tion  :  d’autant  mieux  ,  qu’on  retire 
par-là  les  effets  d’un  remède  interne 
altérant ,  3c  d’un  médicament  qu’on 
appliquerait  à  P  extérieur. 

Il  y  a  encore  une  chofe  qui  nous 
manque  ,  3c  qui  nous  feroit  d’un 
grand  ufage  }  ce  feroit  d’avoir  une 
régie  felon  laquelle  nous  publions 
être  capable  de  déterminer  avec  cer¬ 
titude  ,  quel  eft  le  remède  qui  a  opé¬ 
ré  telle  ou  telle  cure.  Cette  régie 
feroit  d’autant  plus  néceffaire ,  qu’on 
a  quelquefois  adopté  un  principe  in¬ 
déterminé  ,  qui  efl ,  que  pourvu  que 
la  maladie  foit  guérie  ,  n’importe 
comment.  Cette  maxime  une  fois 
admife  ,  jette  une  obfcurité  géné¬ 
rale  dans  la  pratique  ,  3c  tend  trop 

O  iv 
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fouvent  fur  de  lexers  fondemens  , 
à  établir  une  méthode,  ou  a  juftifier 
la  continuation  d’un  remède  propofé 
par  tel  Auteur  que  ce  foit ,  fans  pou¬ 
voir  donner  d’autres  preuves  de  fon 
utilité,  fi  ce  n’efi  que  le  Malade  en 
a  fait  ufage  6c  en  eft  guéri.  Il  n'y  a 
que  l’empirifme  feul  qui  ne  herche 
pas  à  aller  plus  loin  c  ie  les  effets  6c 
les  apparences  préfe  ares.  On  doit 
avouer  que  l’étude  '  oigneufe  des 
Juvantia  &  L&dentia  produit  les 
plus  grands  avantages  \  mais  en  me- 
jne-temson  ne  peut  dnconvenir  que 
parmi  une  variété  &  une  multipli¬ 
cité  de  remèdes ,  il  eft  impoffible  de 
déterminer  ce  qui  fait  bien  ou  mal. 
Réduire  la  Médecine  à  une  véritable 
(implicite ,  c’eil:  la  conduire  à  une 
plus  grande  certitude.  On  nous  pré¬ 
fente  une  infinité  de  remèdes  avec 
tant  d’allurances  ôc  de  fermens  de 
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leur  fuccès  ,  qu’on  doit  imputer 
le  préjugé  qu’on  a  en  leur  faveur  ,  à 
la  crédulité  ,  au  défaut  d’un  examen 
convenable ,  ou  à  la  vanité  ,  qui  nous 
eft  li  naturelle  ,  de  nous  approprier 
quelque  chofe.  Car  enfin ,  qu’on  en 
falle  impartialement  l’edai  ,  &  on 
verra  que  ni  la  raifon  ni  l’expérience 
ne  confirmeront  les  belles  qualités 
que  leurs  Auteurs  leur  ont  données. 
Cependant  on  multiplie  tous  les 
jours  des  remèdes  qui  n’ont  que  des 
vertus  obfcures  5  un  mérite  intrin- 
féque  très -petit  ,  &  cela  felon  la 
mode  &  la  fantaifie  ,  ou  fur  l’auto¬ 
rité  d’une  perfonne,  &:  nous  leur  lai f- 
fons  fouvent  prendre  la  place  de  ceux 
qui  font  d’un©  efficacité  réelle.  Le 
Méd  ecin  ,  quant  au  choix  des  remè¬ 
des  ,  refte  donc  par-là  dans  une  per¬ 
plexité  qui  ne  peut  que  faire  tort  au 
Malade.  J ’ofe  donc  avancer  que 
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chaque  nouvelle  addition  a  la  matière 
médicale  x  ne  fait  qu’augmenter  le 
nombre  ,  &  par  conféquent  nous 
rendre  plus  embarraffés  ,  plus  incer¬ 
tains  ,  plus  perplexes  que  jamais. 

Il  feroit  donc  fort  à  Souhaiter 
qu’on  nous  donnât  toujours  des  ob- 
fervations  plus  pofitives  de  l’opéra¬ 
tion  &  de  l’effet  des  remèdes  ,  Sc. 
qu’il  y  en  eût  un  nombre  fuffifant 
pour  étayer  leur  ufage  &  leur  effica¬ 
cité  ,  Sc  pour  montrer  ceux  fur  les¬ 
quels ,  dans  des  maladies  particuliè¬ 
res  ,  on  doit  le  plus  compter.  Il 
faudroit  rapporter  de  bonne-foi  leurs 
bons  Sc  mauvais  effets  Sc  y  joindre 
l’événement.  C’efî:  par-là  feulement 
que  nous  pouvons  eftimer  la  valeur 
réelle  d’un  remède.  Quelques  ob¬ 
servations  de  Succès  ,  choifîes  parmi 
un  plus  grand  nombre  d’infruéhien^ 
Ses  ,  ne  Soutiendront  pas  loog-tems 
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le  crédit  des  obfet varions  ou  du 
remède  propofé.  On  ne  doit  fuppri- 
mer  aucunes  circonfrances  ,  ni  les 
exagérer.  Les  obfervations  diétées 
par  un  efprit  de  parti  ,  propagent 
une  erreur  ,  &conduifent  dans  des 
bévues  toujours  dangereufes  po.ur  le 
Malade  y  dans  un  tems  ou  un  antre 
êc  qui  tendent  à  difcréditer  l’art. 
Souvent  en  paffant  le  tems  à  faire 
ufage  de  remèdes  qui  font  peu  con¬ 
venables  ,  la  cure  eft  retardée  ,  de 
l’occafion  favorable  pour  la  cure  étant 
une  fois  perdue ,  il  eft  rare  qu’elle 
fe  rerrouve. 

Non-feulement  i-1  eft  nécefTake 
de  fçavoir  à  fond  la  vertu  &  l’effica¬ 
cité  réelle  des  remèdes mais  pour 
erre  en  état  de  juger  plus  certaine¬ 
ment  par  quels  moyens  la  cure  a  été 
opérée  ,  il  eft  intéreffant  de  bien  con¬ 
naître  toutes  les  différentes  manie  - 
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res  dont  une  maladie  peur  erre  guérie. 
Outre  que  cetre  connoill^nce  peur 
quelquefois  nous  indiquer  un  meil¬ 
leur  moyen  de  curation,,  elle  fer  vira, 
encore  de  beaucoup  à  abaiffer  cette 
présomption  trop  générale  que  nous 
avons  de  nous  arroger  le  mérite 

O 

d'une  cure  à  laquelle  nous  avons  la 
plupart  du  rems  très  peu  contribués 
encore  fçavoir  fi  nous  y  avons  du 
tout  contribué,  par  Padminiflration 
de  nos  remèdes,  il  efl  fur  que  c’eft 
toujours  la  nature  qui  guérir  la  ma¬ 
ladie  }  mais  combien  de  fois  la  na« 
tare  guérit-elle  à  elle  feule,  fans 'que 
Fart  s’en  mêle  en  aucune  façon  ,  par 
le  te  ms ,  le  hazard,  le  changement: 
des  faifons  ,  un  ménagement  conve¬ 
nable  ,,  ôc  en  évitant  quelquefois, 
{implement  les  caufe.s  de  la  mala,- 
die  ? 

Puifque  je  viens  de  faire  mention 
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du  hazard  ,  je  vais  rapporter  Texem- 
ple  de  la  cure  d’une  maladie  fore 
obltinée  ,  qui  fur  d’autant  plus  agréa¬ 
ble  ,  qu’elle  étoit  inattendue.  Cet 
exemple  d’ailleurs  n’eft  point  étran¬ 
ger  à  notre  fujer.  Une  Dame  fur  les 
derniers  mois  de  fa  gro-ffeffe  ,  eut  un 
accès  de  colique  fort  violent ,  au¬ 
quel  fuccéda  une  jauniffie.  Cette  jau- 
nifle  fe  paffa  pendant  fes  couches  , 
mais  revint  bientôt  après  8c  dura 
quatre  mois  ,  fans  que  du  relie  fa 
fanté  en  fût  autrement  affeélée.  Elle 
n’avoit  ni  douleur  ,  ni  dureté  ,  ni 
grofleur  ,  ni  poids ,  dans  la  région  du 
foie }  les  Telles  étoient  blanchâtres ,  8c 
elle  étoit  conftipée.  Aucun  remède  ne 
fembloit  alfez  efficace  pour  guérir  la 
maladie,  8c  la  couleur  de  fa  peau  de¬ 
vint  bientôt  jaune  foncé.  Quoiqu’elle 
prit  tous  les  jours  plus  ou  moins  l’e¬ 
xercice  du  cheval,  je  lui  confeülai  um 
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voyage.  Comme  elle  revenoit  ,  fom 
cheval  ayant  fait  un  faux  pas  ,  elle 
fentit  une  douleur  aiguë  au  coté 
droit  du  ventre  ,  qui  gliffa  en  pre¬ 
nant  la  route  du  nombril ,  en  dimi¬ 
nuant  de  plus  en  plus  ,  8c  qui  fe  palfa 
tout-d-fait  en  peu  de  jours.  Depuis 
ce  tems  la  jauniffe  fe  pafïa  peu-à- 
peu ,  8c  elle  reprit  fon  premier  état 
de  famé.  Je  penfe  que  la  caufe  de 
cette  maladie  étoit  une  pierre  qui 
botichoit  le  canal  excréreur  de  lar 
véficule  du  fiel.  Sa  polition  fut  al¬ 
térée  par  le  choc  8c  l’aétion  des  muf- 
cles  de  la  Malade  lorfqu’elle  voulut 
fe  retenir  ,  de  maniéré  à  la  faire 
tomber  enfuite  dans  les  inteflins 
au  moyens  de  l’exercice  8c  delation 
ordinaire  des  parties.  Sans  un  acci¬ 
dent  aulïï  paillant ,  probablement  la 
maladie  feroit  devenue  plutôt  ou. 
plus  tard  mortelle». 
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Le  raifonnement  bc  l’exemple  des> 
Anciens  me  conduiront  dans  la  fuite* 
à  confeiller  fans  fcrupule  dans  un  cas. 
pareil  la  navigation  qu’ils  ont  fort 
recommandéedans  les  jaunifTes  deles 
maladies  des  reins.  Le  mouvement 
du  vaiffeau  &  les  vomilfemens ,  font 
très-convenables  pour  aider  à  la  for- 
tie  des  pierres ,  du  gravier  ou  autres 
matières  retenues  dans  la  véficule  du 
fiel  de  les  reins  ou  leur  conduit  ex¬ 
créteur,  Nous  ne  ferons  même  alors 
qu’imiter  la  nature  qui  produit  des 
votniflemens  fponranés  dans  les  ma¬ 
ladies  hyflériques  &  néphrétiques  y 
&  dont  elle  employe  utilement  les 
efforts  à  chalfer  plus  promptement 
les  fubftances  étrangères  qui  la  gê¬ 
nent. 

Je  finirai  ces  remarques  fur  la  na¬ 
vigation  ,  par  deux  ou  trois  obferva- 
tiens.. 
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Une  Dime  *  à  la  faire  d’une  fièvre 
lenre  ,  tomba  dans  des  ci  imblemens 
anomaies  qui  augmentèrent  au  point 
qu’ils  devinrent  une  maladie  convul- 
five  des  plus  violentes.  Les  motive - 
mens  étoient  fi  forts  ,  fi  variés  ÔC 
ii  univerfe’s  ,  que  dans  des  te  ms 
d’ignorance  on  auroit  eu  recours  olu- 
tôt  aux  exorcifmes  qu’aux  remèdes  \ 
des  moyens  convenables  la  guérirent 
de  cet  accident ,  dont  elle  fut  libre 
pendant  environ  un  an  ou  plus.  La 
fièvre  revint  &  ramena  cette  même 
maladie  qui  céda  aux  remèdes  qu’on 
avoit  employés  la  premiere  fois. 
Mais  enfin  à  une  troifiéme  attaque 
de  fi  évre ,  cette  maladie  devint  ha¬ 
bituelle  j  Sc  ne  voulut  plus  céder.  On 
propofa  le  bain.  La  navigation  pa- 
roilïoit  lui  devoir  faire  du  bien  * 
aulli  je  la  confeillai,.  dans  la  vue  de 
connaître  en  même-tems  quels  fie- 
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l'oient  fes  fuccès.  Par  malheur  elle 
fut  menée  de  place  en  place ,  &c  fouf- 
frit  toutes  les  fatigues  de  la  naviga¬ 
tion  ,  5c  la  maladie  reftoit  toujours 
dans  le  même  état ,  ou  même  empf- 
roit  :  îorfqu’elle  fut  arrivée  à  Bath, 
elle  étoit  plus  terrible  que  jamais. 
Elle  fit  ufige  des  eaux  pendant  quel¬ 
ques  fermâmes  ,  mais  comme  on  ne 
jugea  pas  qu’elles  lui  fuirent  propres  5 
elle  revint  par  terre  chez  elle.  Pré- 
fentement  depuis  plufieurs  mois  3  ôc 
.au  tems  où  elle  a  coutume  d’avoir 
fa  rechute  ,  la  maladie  eft  ceflée , 
quoique  cependant  elle  fente  tous 
les  jours  quelque  petite  difpofition 
à  avoir  des  tremblemens. 

Un  Noir,  à  l’âge  de  quatorze  ans, 
fit  une  chute  qui  lui  fit  une  dépreflion 
au  crâne  ,  qui  lui  lit  perdre  les  fens 
pendant  allez  long-tems  :  enfuite  il 
devint  épileptique  maladie  qu’il 
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garda  quelques  années.  D’abord  îef 
accès  vinrent  tous  les  mois  ,  fans 
que  du  refie  il  eût  les  facultés  de 
l’efprit  affrétées.  Mais  enfuite  étant 
devenus  plus  fréquents  ,  il  devint 
un  peu  hébété.  Son  maître  ayant  ap¬ 
pris  d’un  Moniteur  qui  faifoit  la 
Médecine  à  la  Jamaïque ,  que  lorf- 
que  les  Efclaves  ont  des  accès  d’épi- 
leplîe  ,  un  voyage  les  guérit  quelque¬ 
fois,  l’envoya  en  mer.  Au  bout  de  neuf 
mois,  il  revint  en  Février  17 5 6 ,  de 
la  Virginie  où  il  ésoit  allé  ,  de  fut 
pendant  dixhuit  mois  fans  avoir 
d’accès  ,  excepté  dernièrement  où  il 
en  eut  un  fort  léger;.  mais  pour  le 
préfent  il  eft  fort  ,  aélif  de  a  tous  fe$ 
fens  à  lui. 

Un  Moniteur  fut  attaqué  dans  fa 
jeunelfe  d’ardeurs  d’eftomach  qui  le 
tinrent  plulieurs  années.  Il  fit  pour 
cette  maladie  tous  les  remèdes  ordi- 
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«aires*,  &  confulta  les  Médecins  les 
plus  renommés  ,  fans  fuccès.  Car 
quoiqu’il  fût  tantôt  mieux  ÔC  tantôt 
pis ,  néanmoins  lorfqtie  fa  maladie 
étoit  au  degré  le  plus  foible,  elle 
î’incommodoit  encore  beaucoup.  Ses 
affaires  [’appellant  en  mer  ,  ii  ne  fut 
pas  abord  trois  jours,  qu’il  s’éleva 
un  vent  violent ,  ce  qui  lui  donna 
des  envies  de  vomir.  Depuis  ce  tems 
il  n’a  pas  eu  le  moindre  retour  de  fa 
maladie. 

Dans  une  derniere  épidémie  de 
fièvres  ,  j’ai  tenté  I’ufage  des  bains  y 
3c  avec  un  tel  fuccès ,  qu’il  doit 
encourager  dans  les  effais  qu’on 
pourra  en  faire  à  l’avenir  ,  à  en 
étendre  l’ufage  un  peu  plus  généra¬ 
lement  dans  des  fièvres  de  différen¬ 
tes  efpéces. 

Il  n’y  a  peut-être  pas  de  rc-méde: 
dont  l’ufage  paroi  lie  plus  violent  &. 
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plus  dangereux  que  les  bains  dans  les 
fièvres  ,  &c  cependant  dans  la  vérité 3 
il  n’y  en  a  pas  de  plus  certain  «5 c 
qu’on  ioutienne  plus  aifément.  Les 
premiers  effais  trouvent  toujours  des 
obitacîes  ,  mais  je  ne  penfe  pas  qu’on 
objedte  contre  les  bains  cette  aver- 
lion  générale  qu’on  a  pour  de  nou¬ 
velles  8c  fingulieres  pratiques,  j’a¬ 
voue  que  la  crainte  8c  un  égard  pour 
line  réputation  m*a  long-tems  rete¬ 
nu  ,  d’autres  peuvent  être  détermi¬ 
nés  par  d’autres  motifs  à  ne  pas  les 
employer.  Enfin  la  nécelîité  m’a  ré¬ 
veillé  dans  la  forte  perfuafion  où 
j’étois  en  même-rems  3  que  tant 
qu’on  ne  tenterait  pas  cette  métho¬ 
de  ,  le  Malade  ne  pouvoir  abfolu- 
ment  être  tiré  de  l’état  dangereux 
où  il  étoit.  Les  fuccès  dont  les  pre¬ 
miers  effais  furent  couronnés  ,  diffi- 
pérent  bientôt  les  préjugés  communs 
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qu’on  avoir  contre  cerue  pratique.  On 
n’en  redouta  plus  Tillage,  mais  on 
le  regarda  avec  une  efpéce  d’éton¬ 
nement,  comme  un  moyen  plus  cer¬ 
tain  plus  fur  de  foulager  le  Mala¬ 
de  dans  ces  circonftances  fâcheufes , 
où  la  fièvre  opiniâtre  élude  li  fouvent 
les  remèdes  adminiftrés  par  l’homme 
le  plus  fç  avant  :  &  lorfqiTon  trouve 
que  les  autres  remèdes  font  peu  de 
chofe  ,  ou  qu’on  ne  peut  les  avoir 
fous  la  main  ,  que  le  terns  eft  trop 
court  pour  pouvoir  attendre  leurs 
effets  ,  ce  n’eft  pas  une  petite  confo- 
lation  pour  le  Malade  de  fçavoir 
quil  en  eft  un  en  réferve  ,  dont  011 
peut  attendre  ,  dans  la  plupart  des 
cas  ,  les  effets  les  plus  heureux  Sc 
avec  affurancé.  Ce  n’eft  pas  enco're 
un  petit  avantage  que  la  facilité 
qu’011  a  de  Tadminiftrer  ,  fe  trouvant 
fous  la  main  de  tout  le  monde  , 
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de  à  la  difpofition  d’un  chacun. 

Les  effets  les  plus  généraux  & 
immédiats  des  bains  ,  font  de 
tranquilifer  le  Malade  ,  de  de  pro¬ 
curer  le  fommeil  lorfqifil  eft  en 
délire.  D'un  autre  part  fi  le  Ma¬ 
lade  eft  trop  affoupi  ,  ils  le  ré¬ 
veillent.  Le  bain  tempere  la  cha¬ 
leur  fébrile  ,  lorfqu’elle  brûle  8e  en¬ 
flamme  les  Malades  par  fon  excès, 
de  il  rechauffe  ceux  qui  font  languif- 
fans  Se  froids.  De- plus  ,  comme  je 
l’ai  remarqué  en  fon  lieu,  il  reprime 
les  fueurs  contre  nature,  lorfqu’elles 
font  exceflives  de  caufées  par  un  fpaf- 
me  générale  de  fébrile  ,  &  excite  des 
fueurs  douces  de  falutaire  iorfque  la 
peau  eft  féche  de  brûlante.  Cette 
contrariété  apparente  ne  paroîtra  pas 
étrange  a  ceux  qui  fçavent  que  les 
tnédicamens  n’ont  que  des  ver¬ 
tus  relatives  j  de  que  felon  les  tem- 
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pérameus  ,  la  difpofition  préfente 
des  humeurs  6c  la  condition  des  par¬ 
ties  ,  le  meme  remède  dans  difFérens 
fujets ,  produira  des  effets  différent 
6c  oppofés  3  c’eft  ce  que  les  Anciens 
ont  au'ffi  obfervé.  Le  bain  ,  difent-ils , 
ed  propre  dans  les  fièvres  chaudes  6c 
froides  3  ils  font  encore  mention 
d’une  qualité  finguliere  qu’il  poffé- 
de  3  qui  eft  de  défaltérer  ceux  qui 
ont  une  foif  violente  ,  6c  de  donner 
la  foif  à  ceux  qui  précédemment 
n’étoient  point  altérés.  On  peut  aulli 
compter  au  nombre  des  effets  conf- 
tans  du  bain,  de  faire  revenir  les 
Malades  beaucoup  plus  prompte¬ 
ment',  6c  lorfque  la  convalefcence  efl 
long-tems  à  venir  ,  meme  après  la 
crife,  6c  lorfque  le  délire  eft  prefque 
tout-à-fait  paffé,  je  l’ordonne  pour 
calmer  cette  agitation  ,  cette  fatigue 
qu’ont  caufée  la  chaleur  de  la  fièvre. 
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la  féchereffe  de  ia  peau  3c  le  lit.  Les 
Malades  en  font  tellement  rafraî¬ 
chis  5  qu’ils  ont  demandé  quelque¬ 
fois  à  y  defcendre  de  nouveau  ,  ou 
à  y  relier  plus  long-tems.  Le  bain  a 
produit  dernièrement  fur  un  Mala¬ 
de  un  flux  d’urine  abondant. 

Je  ne  fuis  pas  encore  en  état  de 
déterminer  fi  le  bain  contribue  en 
quelque  chofe  à  hâter  la  crife.  Je  ne 
fuis  pas  allez  prévenu  pour  imaginer 
qu’il  produira  toujours  3  3c  immé¬ 
diatement  ,  ces  grands  changemens 
3c  ces  altérations  fi  fenfibles  qu’ils 
ont  quelquefois  procuré,  ou  qu’on 
peut  en  attendre.  Néanmoins  on 
peut  être  alfuré  qu’étant  adminiflré 
à  tems  ,  fes  effets  étant  doux  ,  en 
foutenant  la  force  naturelle  du  Ma¬ 
lade  ,  reflraignant  l’excès  des  fymptô- 
mes  fébriles  ou  nerveux  ,  3c  domp¬ 
tant  peu  'à  peu  la  matière  morbifi¬ 
que. 
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que  ,  il  difpofe  infenfiblement  à  unç 

crife  douce  6c  falutaire.  Et  ici  ce  n’eft 
pas  un  remede  violent  dont  on  acca¬ 
ble  la  nature ,  ce  ne  font  pas  des 
commotions  ou  des  évacuations  fu~ 
bites  6c  à  contre-tems  auxquelles 
on  l’expofe ,  ce  que  les  Malades  ne 
peuvent  fupporter  lorfqu’ils  font  foi¬ 
bles  6c  épuifés  3  au  contraire  ce  re¬ 
mède  la  foulage  toujours  6c  la  fou- 
tient  évidemment. 

C’eft  pourquoi  lorfqu’il  paroîtra 
de  bonne-heure  certains  fymptômes 
qui  font  craindre  un  plus  grand  dé- 
gré  de  malignité  6c  de  danger  ,  011 
peut  confeiller  avec  beaucoup  d’avan¬ 
tage  le  bain  depuis  le  huitième  ou 
neuvième  jour  ,  jufqu’au  quatorziè¬ 
me  ou  au-delà.  Lorfqu’on  en  conti¬ 
nue  Fufage  pendant  l’augmentation 
de  ces  fymptbmes ,  les  malades  fouf- 
frent  beaucoup  moins  de  la  violence 

P 
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de  la  fièvre  ,  &  conféquemment  Us 
paffent  ce  période  dangereux  &  fou- 
vent  mortel ,  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  &  de  fureté. 
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P  iij 
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viennent  beaucoup  plus  courtes  à  l’aidé 

de  la  navigation.  2,38» 

Crachement  de  fang,  guéri  par  la  navi- 
-  gation.  73,  235. 

•—épidémique.  no» 

— —  eft  fouvent  la  caufe  &  l’avant-cou- 
, reur  de  la  pulmonie.  2.3 4, 

Cure  de  la  confomption.  183  ,  6*  fuiv . 


D  elicatesse  de  tempérament^ 
guèr  e  par  la  navigation.  163. 

«r - avantages  qu’en  pourroit  retirer 

l’économie  politique.  133* 

Douleur  à  l’eftomach ,  guérie  par  la  navi« 


gation. 


E 


El  crouelles,  différentes  variétés 
de  cette  maladie.  201  &  fulv . 

f  .J 

<— — •  fe  trouvent  fouvent  compliquées 
avec  la  pulmonie.’  •  -  312® 

Electricité  ,  prouve  l’exiftence  univerfells 
d’un  principe  extrêmement  aélif.  278, 
Epilepfie  guérie  par  la  navigatio  1  330. 

Etables ,  leur  habitation  peut  être  de  quel- 
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qu’utilité  dans  la  pulmonie ,  mais  ne 

vaut  pas  la  navigation.  229. 

Exercice  du  corps  ,  très-utile  pour  la  cure 

de  différentes  maladies.  22* 

h - il  n’y  en  a  pas  de  plus  digne  de 

confidération  que  celui  de  la  naviga¬ 
tion.  24. 

— —  que  l’on  prend  en  mer  ,  Tes  proprié¬ 
tés.  99. 

* - -  du  cheval ,  fouvent  inutile  dans  la 

confomption.  212J 


F. 

Fièvres  vaporeufes  guéries  par  la 
navigation.  50,  75, 

Fumigations,  propofées  comme  remèdes 
pour  les  ulcères  au  poumon.  105  ,308. 

• - raifons  qui  les  ont  fait  tomber  en 

diferédit.  140. 


G. 


G  ens  délicats  réfiffent  mieux  à  la  mer 
que  d’autres  d’une  conffitution  plus  ro- 
bufte.  133  ,  146. 

Piv 
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—  parti  que  l’économie  politique  pour* 
roit  en  retirer.  134» 

H. 

Hazard  ,  guérit  quelquefois  des  ma¬ 
ladies  qui  avoient  réfifté  à  beaucoup  de 
remèdes.  324  &  fuiv • 

Hocquet  ,  accompagne  quelquefois  les 
confomptions.  189 , 206. 

Hydropifie  ,  ufages  de  la  navigation  dans 

cette  maladie.  1 65. 

» - guérie  par  la  navigation.  166* 

Hypochondriaques ,  pourquoi  fe  portent 
mieux  lorfque  le  terns  eft  orageux.  101» 

I. 

J aunisse,  guérie  d’une  maniéré  fin® 
guliere.  326. 

Indications  à  remplir  pour  la  cure  de  la 
pulmonie.  138  &  fuiv .  290* 

L. 

Ï~J  ait,  moyens  de  s’en  procurer  en 
mer.  124. 

— ■ —  les  Anciens  en  faifoient  grand  cas 
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dans  la  pulmonie.  135. 

— —  maniéré  d’augmenter  fes  vertus.  138* 
— —  Ton  ufage  eft  fuivi  de  peu  de  fuccès 
dans  certaines  confomptions.  2.14* 

Lait-de-beurre  ,  fes  avantages.  188,  214  » 

227. 


M. 


Mala  die  de  nerfs,  guérie  par  la 
navigation.  62,328. 

— — ■  mene  fouvent  à  la  confomption.  189» 

- - -  des  reins ,  ufages  de  la  navigation 

en  ce  cas.  1 67 , 326. 

- — —  état  de  celles  qui  font  communes  en 
Angleterre.  160. 

Mal-de~mer,  fes  caufes.  25  &  fuiv. 
Marins ,  font  peu  fujets  aux  maladies  chro¬ 
niques.  142. 

Médecine,  devient  plus  certaine,  à  me- 
fure  qu’elle  efi  plus  fimple.  320. 

Mer  eft  une  fource  abondante  d’air.  6. 
— —  eft  peut-être  u  e  fource  abondante 
de  matière  éle&rique.  2.79» 

— —  pourquoi  fes  eaux  font  moins  falées 
à  leur  furface.  17 

« 

— — pourquoi  elle  eft  falée.  19^ 
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t - exhale  une  quantité  plus  ou  moins 

*  grande  d’un  efprit  acide.  20. 

Mercure  ,  fes  ufages  dans  la  confomption. 

204. 

Migraine  ,  guérie  par  la  navigation.  59. 
Alons  Laflarius  de  Cafliodore,  ou  il  étoit 
fitué.  135. 

Mouvement  continuel  des  poumons,  n’eft 
pas  la  raifon  feule  qui  s’oppofe  à  la 
cicatrice  des  ulcérés  au  poumon.  20& 
Mufcles  du  corps  ,  font  tous  en  aéfion , 
lorfqu’on  navige.  33,  36. 


N. 

N  a  v  1  o  a  t  1  o  N  ,  l’exercice  qu’elle 
procure  comparée  avec  les  autres  exer¬ 
cices.  24  &fuiv, 

« - maniéré  dont  elle  opéré.  8  8  &  fuiv» 

=— —  eft  un  remède  propre  à  la  confomp¬ 
tion.  103,  231  &  fuivl 

- - recommandée  par  les  Anciens  dans 

les  maladies  chroniques.  94,  114» 
* — —  propre  aux  maladies  communes 
dans  la  Grande-Bretagne  168  &  fuiv. 

• — -  utile  dans  l’atrophie  ,  la  cachexie. 

2-39* 
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*- —  &  furtout  dans  l’atrophie  nerveufe  , 
fuite  de  la  colique  des  Peintres  2.40* 

O. 

Obs  erv  at  ion  s  de  maladies  gué¬ 
ries  par  des  voyages  fur  mer.  38  &  fuiv . 
— ■  de  fièvres  guéries  par  l’ufage  des 
bains.  243  &  fuiv . 

Obftruéiions  dans  les  glandes  ,  fe  trou¬ 
vent  fouvent  réunies  avec  le  fcorbut , 
la  délicatefle  ,  la  pulmonie.  173. 

Opération  propofée  dans  le  cas  d’ulcere 
au  poumon.  208. 

Opiates  font  nuifibles  en  certains  cas  de 
confomption,  197 , 209» 

Opinions  des  Anciens  fur  l’ufage  des  bains 
dans  les  fièvres.  261. 

P. 

P  assigns  de  l’ame  ,  fe  fuccédent  ra¬ 
pidement  chez  les  Marins.  102^ 

» - font  un  moyen  de  guérifon.  Id.  144, 

Poumons  ,  lorfqu’ils  ont  été  une  fois  affec¬ 
tés  ,  font  plus  faciles  à  être  affeéfés  par 
la  fuite*  86» 
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Principe  vivifiant ,  exifle  en  mer  plus  qu’à 
*  terre.  98  ,  279. 

Pulmonie.  Voye {  Confomption. 
Pulmoniques  ,  vivent  plus  à  leur  ai/e  dans 
l’air  des  grandes  villes.  ~  no* 

Pus ,  lorfqu’il  fe  forme  dans  les  poumons  * 
eft  très-difficile  à  découvrir.  188. 


C3  uiNQUiNA,  nuifible  dans  quel¬ 
ques  confomptions.  210. 

- - cas  ou  ce  remède  eft  utile.  217. 


R. 


R  AFRAiCHissEMENT  des  li¬ 
queurs  ,  comment  il  fe  fait  dans  les 
Indes  Orientales.  12,  14. 

Régies  prefcrites  par  les  Anciens  lorf- 
qu’ils  ordonnoient  la  navigation  à  leurs 
Malades.  117. 

- prefcrites  en  ce  même  cas  par  l’Au¬ 
teur.  120  &  fuiv . 

Remèdes  béchiques  ou  pe&oraux  ont  peu 
de  vertu  pour  les  maladies  de  poitrine. 

112, 
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Révulfion  forte ,  eft  néceflaire  dans  les 
maladies  des  nerfs.  170, 

- efl  l’effet  du  vomifFement  que  pro¬ 
duit  le  mal-de-mer  ,  ou  de  celui  qui  eft 
excité  par  les  émétiques.  89  &  fuiv„ 
Rhumes  font  fouvent  les  premiers  fonde- 
mens  d’une  confomption.  176  ,  18  r. 

*  S. 

Saigne’e,  occafion  de  la  placer  dans 
la  confomption.  218,  2,2.0. 

- - eft  quelquefois  fatale.  22.2^ 

Sang  ,  fa  nature  ,  277,280. 

Scorbut ,  maladie  des  Marins.  150. 
— —  c’eft  à  tort  qu’on  a  cru  que  le  fel 
marin  étoit  la  caufe  de  cette  maladie. 

-  :  *5 

.  -  - -  .  » 

— —  la  navigation  eft  utile  dans  cette  ma- 
ladie.  164. 

Sel  marin  ,  fon  ufage  eft  néceflaire  à  la 
vie.  155. 

Situation  à  obferver  dans  les  rhumes  pro¬ 
fonds.  1 9  3  ^  /«iv. 

Stabie  ,  lieu  propre  aux  pulmoniques.  106. 
Stomachica  pajjio.  i£S. 
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Suppuration  des  poumons ,  guérie  par  la 
navigation.  •  58. 

Sympathie  remarquable  entre  les  nerfs 
qui  fervent  à  la  vifion  ,  &  ceux  qui  fe 
diftribuent  à  l’eftomach.  28. 


T. 

T'oux  féche,  accompagnée  de  fièvre  , 
eft  fouvent  un  figne  de  tubercules.  286* 

Tubercules  au  poumon,  premiere  caufe 
de  la  pulmonie.  18  I  ,  286. 

— * —  caufe  de  l’hcemophtifie.  284* 

V. 

a  p  e  u  R  s  ,  font  d’une  nature  diffé- 
rente  en  mer  qu’à  terre.  3  ,  14. 

•— —  qui  s’élèvent  de  la  mer  ,font  falines. 

15  ,  17,9^ 

—— — elles  font  aufli  chargées  de  particu- 
cules  huileufes ,  bitumineufes  ,  fulfu- 
reufes.  18. 

»  r*  r'  *  •  , 

- font  propres  aux  maladies  du  pou¬ 
mon.  104,304. 

- font  antifeptiques.  304. 

Vapeurs  ,  caufes  de  cette  maladie.  168. 
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Vent  de  terre  eft  fee,  chaud,  brûlant, 

,  '  12  , 1^8. 

* - de  mer  eft  frais  &  agréable.  12  ,  109. 

Vents  font  plus  forts  &  plus  fréquents  en 
mer  qu’à  terre.  8. 

Végétaux  ,  font  ranimés  lorfque  le  vent 
de  mer  vient  à  fouiller.  158. 

Vefficatoires  utiles  au  commencement 
d’une  confomption.  -  22% 

- effet  d’un  vefîîcatoire  ,  dans  un  cas 

défefpéré.  -  226. 

Ulcere  au  poumon  ,  guéri  par  la  naviga¬ 
tion.  w  68. 

- caufe  de  la  puîmonie.  i8r. 

■ — —  peut  faire  l’office  d’un  cautère ,  & 
alors  n’eft  pas  dangereux.  2.00. 

Vomiffement  que  produit  le  mal-de-mer, 
nettoie  les  premieres  voies.  88. 

- -  eft  propre  à  différentes  maladies. 

94,  327. 

— — préférable  à  celui  que  procurent  dif- 
férens  médicamens.  172. 

- - fes  effets  lorfqu’il  eff  continué.  93. 

*— — fes  effets  dans  les  maladies  aiguës. 

90. 

- fes  effets  dans  le  cas  d’abfcès  au 

poumon.  198,  315. 
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U Cages  de  la  navigation  dans  le  cas  d’une 


convalefcence  douteufe.  71. 

— -  dans  la  consomption.  231. 

■— — dans  la  paralyse.  81  • 

- dans  les  obftru&ions  des  glandes. 

172. 

— —  dans  les  fluxions.  174. 

» - dans  les  rhumes.  176. 

— —  dans  l’afthme.  180. 

— —  dans  les  maladies  des  reins.  327- 

«— —  dans  la  jauniffe.  I<L 
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